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Le Nicaragua face à l’offensive des «Entras» 

Les rebelles auraient pris le contrôle de San-Juan-del-Norte 

près de la frontière du Costa-Rica 


Les rebelles antisandinistes 
dirigés par M. Eden Pastora. le 
célébré « Commandant Zéro ». 
affirment avoir pris le petit port 
de San-Juan-del-Norte. au Nica- 
ragua. Si cette nouvelle était 
confirmée, ce serait un important 
revers pour le gouvernement de 
Managua, qui fait face, de son 
propre aveu, à une offensive sans 
précédent des insurgés, au nord 
comme au sud et à l’ouest du 
pays. 

San-Juan-del-Norte, contraire- 
ment à ce que son nom indique, 
est une localité du Sud. pris de la 
frontière avec le Costa-Rica. Le 
ministère de la défense de Mana- 
gua a démenti le vendredi 13 avril 
qu’elle soit tombée aux mains des 
rebelles. L’armée sandiniste conti- 
nue de repousser les assaillants, a 
affirmé le ministère. 

Mais des soldats san dlnistcs de 
la garnison, blessés lors des com- 
bats et pris en charge par la 
Croix-Rouge du Costa-Rica, ont 
affirmé à l’hôpital de ce dernier 
pays où ils ont -été transportés qne 
les forces dû Commandant Zéro 
dominaient la situation au 
moment où ils ont été évacués. " 

Des milieÛX^Ittl^ûéÉi^itohflB pro- 
ches de Pambassade améneainè. à 
Managua, cités par l’agence 
France-Presse, affirmaient ven- 
dredi en lin d’après-midi qne les 
antisandinistes avaient bien pris 
San-Juan-del-Norte, mais qu’ils se 
henrtaient encore à quelques 
foyers de résistance. 

San-Juan-del-Norte est une 
bourgade isolée sur la côte atlanti- 
que, à l’embouchure du fleuve 
San Juan, qui marque la frontière 
avec le Costa-Rica. Eu soi. elle 
n’a pas grande Importance. Les 
environs sont constitués de monta- 
gnes et de marécages et les popu- 
lations y sont éparses, sans route 
qui les relie au reste du pays. 

Depuis plus de six mois, indi- 
que le correspondant de TAFP au 
Costa-Rica, les troupes de 
l'Alliance révolutionnaire démo- 
cratique (ARDE) de M. Eden 
Pastora contrôlaient la rive nord 
du fleuve, coupant San- 
Juan-del-Norte. Selon les soldats 
sandinistes évacués au Costa- 
Rica, les quelque mille personnes 
qui habitaient ia bourgade 
l'avaient évacuée depuis plusieurs 
mois et il ne restait que soixante- 
quinze soldats pour défendre la 
ville lorsqu 'environ quatre cents 


guérilleros de TARDE Pont atta- 
quée au début de la semaine. 
Selon le porte-parole de l'organi- 
sation & San-José-de-Costa-Rica. 
M. Mauricio Mcndieta, les 
insurgés étaient équipés de mis- 
siles sol-air. Des combats très vio- 
lents se sont déroulés pendant 
trois jours. 

tes guérilleros du Comman- 
dant Zéro proclament !*« impor- 
tance stratégique - de leur prise. 
En fait, celle-ci constituerait sur- 
tout un revers psychologique pour 
le gouvernement sandiniste. Ce 
serait la première fois, eu effet, 
que les-', rebelles se seraient 
empaxés tfune ville du Nicara- 
gua. Etant données les difficultés 
d’accès à la régkai, ou se demande 
comment l’armée régulière pétür- 
raft la reprendre et quand olleTe 
tentera. 


Le commandant Tomas Borge» 
ministre de l'intérieur, a reconnu 
la gravité de la situation dans le 
pays en affirmant, jeudi soir, & 
Managua que, depuis la mi-mars, 
époque à laquelle huit mille « con- 
tras» de kl Force démocratique 
nicaraguayenne ont lancé une 
grande offensive. au nord du pays, 
deux cent dix-neuf soldats sandi- 
nistes avaient été tués et deux 
cent quatre autres blessés. 

A Washington, l’affaire du 
minage des -ports -nicaraguayens 
va connaître un répit pendant une 
dizaine de jours, les congressistes 
américains étant partis en 
vacances. 

En attendant un vote des parle- 
mentaires sur le crédit de 6T mil- 
lions de dollars qu’elle a demandé 
pour le régime ssüvadorien et de 


21 millions de dollars pour les 
rebelles antisandinntestla Maison 
Blanche a annoncé, vendredi, qne 
M. Reagan avait décidé de se pas- 
ser de l’aval du Congrès pour 
débloquer une aide d’urgence & 
l’armée du Salvador. Elle a justi- 
fié cette décision par le désir 
d’- empêcher des morts inutiles » 
et d'* assurer ta sécurité pour le 
second tour de l'élection prési- 
dentielle ». prévu au début de 
mai. 

Aucun chiffre n’a été fourni sur 
le montant de cette aide. Le 
porte-parole présidentiel, 
M. Larry Speakes, a indiqué 
qu’elle servirait & envoyer quatre 
hélicoptères, des équipements de 
communication», «tes pièces de 
rechange et des munitions. 
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APRES LA MARCHE DES SIDERURGISTES SUR PARIS 



ejgiains d’une manifestation 

'A—- -.J > ■ fJk 

stratégie 


m ne fera rien sans eux 





La m an i fest a ti on qui s'est dérou- 
lée à Puris te 13 avril est symboli- 
que à plus d* un titre. 

- Eue permet en premier Heu de 

mesurer l’ampleur des résistances 
de toute nature auxquelles sera 
confronté le gouvernement pour 
mener à bien les restructurations 
industrielles dont la sidérurgie n’est 
qu'un exemple; elle traduit en 
second Deu, au-delà de l'inquiétude 
des Lorrains, le désarroi et te décep- 
tion d'une partie du * peuple de 
gauche » confrontée i une évolution 
de la politique économique qui 
s'ap pa rente à une révolution cultu- 
relle ou peu s'en faut. - - 

Au-delà des engagements élec- 
toraux dont le pouvoir répète à 
fenvî qu'Hs ont pou 1 la plupart - été 
tenus, la victoire de François Mitter- 
rand en mai 1981 avait fait naîtra 
bien des espérances. 

* Construire un socialisme b te 
française ». * Changer ia vie » 
étaient autant de formules qui lais- 
saient prévoir l'émergence d'une 
société plus conviviale, plus juste, 
moins rude; dont ta construction — 
et c'était bien là toute f ambiguïté 

— n'exigerait pas d'efforts déme- 


surés pour peu que la volonté pôfiti» 
quene fosse pas défaut.. 

Contrairement à ce qui a pu être 
(fit, la gauche ne triait pas la réafité 
de la crise ni la n4çossïté de moder- 
mser l'outil industriel, mais elle pen- 



« Désormais, il faut négocier 
pour trouver d'autres solutions ». 
écrit M. rClaude Cabanes, rédac- 
teur en chef de l'Humanité, le 
samedi 14 avril, dans l’éditorial 
du quotidien communiste. Cette 
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sait et tout son passé l'y poussait, 
que la croissance stimulée par la 
demande apporterait réponse à 
tout. C'était sans compter sans 
l'environnement international ex 
l'état de notre appareil de produc- 
tion. 

- Le pari aurait-il eu quelque 
chance d'être gagné si le nouveau 
pouvoir avait immédiatement mis 
en œuvre des dispositions plus har- 
dies comme un décrochage du sys- 
tème monétaire européen, une pro- 
fonde réforme fiscale ou une refonte 
des circuits du créât ? On ne récrit 
pas I* histoire. 

La .suite est connue. A l'état de 
grâce, à la relance- a succédé une 
rigueur de plus en plus accentuée 
qui s'est traduite par une décéléra- 
tion de la croissance des salaires, 
puis un recul du pouvoir d'achat et 
une évolution moins généreuse de la 
protection sociâte. '' .. 

. Ce; virage fi cent quatre-vingts' 
degrés fut jCotifié par la nécessité 
d’un retour, aux grands équifibres 
{batence des paiements, finances 
publiques).' U est vrai que le déficit 
du commerce extériew et raccrote- 
aement de rèndettemerit avaient de 
quoi inquiéter, mais if est non moins 
vrai que, au-ctelfi dé ces objectifs, il 
s'agissait aussi, fls'agit toujours, 
de permettre aux entreprises- de 
reconstituer teiaamarehôâbértéti- 

ciaires. afin- qu'eJJès , soient en 
mesure d’investir. 

. PHMJPPE LABARDE. 

(Lire la suite page 14. ) 


phrase s’adresse, A la iras, aux 
syndicalistes de la sidérurgie et au 
gouvernement. 

Obliger celui-ci fi revenir sur 
ses décisions est, en effet, le but 
recherché par les communistes à 
travers leur engagement contre le 
plan adopté le 29 mars. Un tel 
recul du pouvoir représenterait, 
pour le PCF, la première victoire 
qu'il pourrait inscrire fi l’adf de la 
stratégie qu’il applique depuis 
1981. 

Cet objectif a été clairement 
souligné par M. Georges Mar- 
chais dans la déclaration quH a 
faite pour annoncer, peu avant le 
début de la manifestation, sa par- 
ticipation à celle-ci. Le secrétaire 
général du PCF, qui avait 
exprimé, le 2 avril, son intention 
d’être présent fi la marche des 
sidérurgistes, avait ensuite laissé 
s’accréditer l’idée qu’il était 
revenu sur eètte décision, afin de 
respecter le caractère syndical de 
cette manifestation. 

Des informations dans ce sens 
avaient filtré de la place du 
Colonel-Fabien, après que 
M. André Lajtâbie, membre du 
secrétariat, : 'ent' souligné, le 
9 avril, que tes communistes 
n’entendaient ' pas * chapeauter 
quoi que ce Soit »; 

Là -nécessité de- préserver les 
conditions d’unt mobilisation uni- 
taire à amené là direction du'PCF 
à une discrétion qui a permis de 
donner d’autant plus d’éclat à la 
ce de MM. Marchais, Jean- 
Gayssotei Philippe Her- 


zog — celle de M. Lajoônie, prési- 
dent du groupe communiste de 
TAssemblée nationale, manifes- 
tant l’engagement des députés 
contre les choix gouvernemen- 
taux. 

Deux autres membres du 
bureau politique, MM. Gustave 
Ansartet Guy Hennîcr, tous deux 
députés, ont défilé avec les délé- 
gations de leurs départements, le 
Nord pour l’un, les Bouches- 
du-Rhône pour l’antre. L’événe- 
ment politique de la manifestation 
de vendredi aura donc bien été 
constitué par le rôle du PCF. 

M, Marchais a affirmé que sa 
participation an défilé n’était pas 
dirigée contre le gouvernement. Il 
a invoqué, pour justifier son atti- 
tude, le fait que le PS, comme le 
PCF, participera aux manifesta- 
tions du Comité national d’action 
laïque. Je 25 avril, pour la défense 
de l’école . publique et donc, en 
Tait, contre le compromis élaboré 
par le gouvernement avec Pensei- 
gnemern privé. 

PATRICK JARREAU. 

( Lire là suite page !5. 1 


AU JOUR LE JOUR 

Migrations 

Finalement, tout s'est bien 
passé. Les adéristes lorrains 
ont défilé dans Paris avec la 
dignité calme de ceux qui sont 
injustement punis. Et Us en sont 
repartis discrètement. Ouf! 

Ce petit soud balayé de nome 
de! national, il nous en reste un, 
beaucoup plus gros et beaucoup 
plus national ri es r 


de' vacanciers 


trois militons 
de la première 


vague de printemps pourront- 
ils. eux. sortir de Paris et y ren- 
trer sans avoir trop à souffrir de 
ces kilomètres de bouchons qui 
sont , n'en doutons pas, le vérita- 
ble drame de notre époque? 

I! y a vraiment deux Fronces. 
... _ JACQUES CELLARD. 
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L’enseignement 
catholique 
kaassele ton 


L'enseignement cmtbofiqiie a oflR- 
c f c hôment demandé an g on v e r ne- 
meat, te O avril, de modifier le pro- 
jet de décret prévoyant la 
titnlarisatioa des maîtres du sectear 
privé. Dans son conmmaiqaé, la 
eoantein permanente du Comité 
national de rens eig nement cathofi- 
qne (CNEC) •refuse, i nouveau, 
toute dynamique de fonctionnarisa- 
tion des «tep mn » et déclare 
qae •Sente d'accord» eHe •organi- 
serait' ea temps opportun toute 
action qm s'avérerait nécessaire». 

Le chanoine Paul Gmberteau, 
secrétaire général in CNEC expli- 
que, dans rentretien qu’au Hra ci- 
dessons, tes raisons de cette apposi- 
tion et se montre pe ssimist e sur 
réyolntfoa delà qnesàoa acolsne. 

• Vous acceptez les projets 
gouvernementaux : lorsqu’ils 
attribuent _ l’argent pub tic à 

l’école privée ; mais vous les 
refusez lorsqu’ils prévoient de 
gérer les maîtres du privé se- 
lon les règles de la fonction 
publique. N'y a-t-il pas là une 
contradiction ? 

- Je ne vois pas la contradic- 
tiattqu’ily a à demander fi bénéfi- 
cier -0e crédits publics pour rem- 
plir unie mission de service public. 
C’est un problème de phDjqmj&io 
générale. L’enseignement èatêoli- 
que ne refuse pas de soumettre à 
vérification l’usage qu'il fait des 
fonds qu’il reçoit. Depuis la loi 
Debré de 1959, nous nous soumet- 
tons ati. contrôle des trésoriers 
payeurs généraux. Pour leur part, 
les co ntin u ité s peuvent savoir où 
va l'argent qu’elles donnent aux 
écoles privées, tout comme elles 
contrôlent par exemple les 
comptes d’une équipe de football 
locale. Personne ne nous a jwwmMi 
reproché de dilapider l’argent pu- 
blic. 

- A fais vous ' refusez de 
vous plier aux règles de la 
fonction publique ? 

- Dès aujourd’hui, l’Ëtat 
contrôle un certain nombre de 
choses qui 'concernent nos ensei- 
gnants : leurs diplômes, leur péda- 
gogie, leur classement. Nous pen- 
sons que sous sommes déjà très 
liés fi rfetàt et que cela suffit. Au- 
delà, nous entrerions dans une 
phase d'assimilation. Le projet de 
décret sur le statut des maîtres-du 

vê installerait, au niveau de 
académie, ia commission d’agré- 
ment qui proposerait les muta- 
tions et les nominations. Le centre 
de décision passerait du côté de 
radministrâtjon. 

Propos recueillis par 
ALAIN FAUJASL 

(Use la suite page 9.) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 15 avril. — 

Bruxelles : Conseil des nà- 
mstres de reamronnement 
Pékin ; Visite de M. Howc, 
secrétaire an Foreîgn Of- 
fice. 

Iran : Elections législatives. 
Mardi 17 avril. - Genève : 
Conférence des Nation* 
ouïes sur le désarmement. 
Grande-Bretagne : Visite de 
M. René Levrâque. 

Liban : Reconduction du 
mandat de la FÏNUL. 
Abou-Dhabj : Réunion du 
comité de surveillance de 

ropEP. 

Mercredi 18 «tri - Hong- 
ko/tg: Visite de M. Howe. 
Japon : Visite du ministre 
alfemând de l'économie. 
Vietnam : Visite â Hanoï de 
M. Christian Nucd. minis- 
tre de la coopération. 

Jeaffi 19 avriL - Tanzanie : 
Elections à Zanzibar. 

Rabat : Jugement en appel 
du procès des bahals. 
Vendredi 20 avriL - Tchad : 
Arrivée de dix conseillers 
français d’Etat major. 


SPORTS 


Dimanche 15 anfl. — Cy- 
clisme : Liège- 

Bastogne-Uège. 

Rugby : Huitièmes de finale 
aller (championnat de 
France). 

lupuli 16 avriL - Tenais : 
Tournoi de Monte-Carlo 
(jusqu'au 22 avril). 

Mardi 17 avriL - Cyclisme : 
Tour d’Espagne (jusqu’au 
6 mai). 

Mercredi 18 avriL - Football : 

France-RFA 2 Strasbourg, 
jeudi 19 avriL - Sports éques- 
tres ; Finale de la Coupe du 
monde de sauts d’obstacles 
à GOteborg (jusqu'au 
23 avril). 

Samedi 21 avriL - Football : 
Championnat de France 
(36 e journée). 
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IL Y A QUARANTE-CINQ ANS 


La tragique débâcle des 



ins espagnols 


E N ces jouis d'avril 1939, 
d«p« la tempête qui fait 
rage sur les tyrénées, des 
dizaines de milliers de combat- 
tants dé l’armée républicaine 
fuient en déroute par les rares 
passages ' encore ouverts entre 
l' Andorre et le Perthna. De l’autre 
côté de la frontière, des lîralllenrs 
sénégalais les attendent, baïon- 
nette au canon, pour les dépouil- 
ler de leurs pauvres équipements 
avant de les diriger vers des 
camps d’internement. La 
« grande presse » française - ce 
sera la même A soutenir, de 1940 
à 1944, la politique de collabora- 
tion avec les vainqueurs de l’Axe 
— se déchaîne contre « cette 
canaille rouge tentant d'échapper 
au glaive du justicier ». 


Nous sommes quelques corres- 
pondants de guerre englués dans 
la grande débandade que nous 
connaîtrons nous-mêmes un an 
plus tard, en sens inverse, sur les 
routes de France écrasées par les 
chenilles des blindés allemands. 
Devant nous, un commandant de 
la « coloniale » s’avance, le sou- 
rire aux lèvres, vers un jeune offi- 
cier franquiste à béret rouge et lui 
donne l’accolade en le félicitant, 
au nom de l’année française. Un 
confrère britannique me glisse à 
F oreille : « Prions le Tout- 
Puissant que d'ici peu nous ne 
connaissions la même défaite !» 
Comme s’il avait pressenti que, 
quelques mois plus tard. Français 
et Anglais suturaient le même 
déluge de fer et de feu que noos 
avions vu s'abattre sur Alicante, 
Valence, Barcelone, Madrid. 


Ainsi s’achève ce soulèvement 
des généraux espagnols que Pon 
s’est obstiné A qualifier de 
« guerre civile ». Quand elle com- 
mençait, j’avais été envoyé à la 
frontière algéro-maxocaine pour 
tenter de savoir ce qui se passait 
dans la zone espagnole, entière- 
ment contrôlée par les insurgés.: . 


Les vrais vainqueurs 


Un troisième avion s’était posé 
près de Saïda, dans le Sud- 
Oranais. Il s'agissait, en réalité, 
de la plage de Saldia, au Maroc, 
face à la station balnéaire de Mar- 
tini prey. Aussitôt alertée, la ban- 
dera (légion étrangère) en garni- 
son A Melflla, avait fait larguer 
aux rescapés, avant leur capture 
par les Français, des uniformes 
vert olive du lercio (volontaires 
étrangers) afin de les faire passer 
pour des aviateurs espagnols. 
Mais les enquêteurs que j’avais 
rejoints n’eurent aucun mal & 
identifier équipages et appareils, 
qui. partis de la péninsule ita- 
lienne, avaient fait une escale 
technique sur une base de Sardai- 
gne. Un fort vent contraire les 
avait privés du carburant néces- 
saire pour atteindre Melilla ou 
Tetouan. 


Quelques jours plus tard, alors 
qu’à boni du Jointe II je quittais 
Oran pour Alicante, on savait 
déjà que l’aviation italienne, ren- 
forcée par des Junkere-52 de la 
Luftwaffe, avait pu réaliser un 
pont aérien au-dessus du détroit 
de Gibraltar, contrôlé par la 
marine, qui était restée en majo- 


• RECTIFICATIF. - G. BrooJc- 

Shepherd (dt£ par M. Delarue A 

propos de l’anniversaire de «f ‘en- 
rente cordiale •) a écrit que le futur 
Edouard VII, visitant Fans en 1855, 
était un adolescent « tris frustré » 
et nos * tris fruste ». (Le Monde 
daté £-9 avriL) 


rité fidèle à Madrid. C’est ainsi 
que le général Queipo de Llano, 
qui devait devenir célèbre pour 
avoir fait, tonte « sa » guerre au 
micro dé Radio-Séville, s’était 
emparé de la quasi-totalité de 
l'Andalousie avec les renforts de 
légionnaires et de soldats maro- 
cains envoyés par Franco. 


Basée aux Baléares, l’aviation 
de Rome devait utiliser ses huit 
cents appareils A «matraquer» 
les ports oh débarquait le matériel 
soviétique. C’est là que j’ai eu un 
avant-goût de ce que la guerre 
totale, le Blitzkrieg, allait faire 
subir, de 1939 à 1945, aux popu- 
lations. civiles situées dans les 
deux camps. Mais, à Barcelone 
comme ft Valence, ce n’était 
qu'une « maquette » réduite que 
nous avions sous nos yeux, malgré 
le terrible effet des bombes souf- 
flantes que l’on expérimentait 
pour faire s’écrouler des pâtés 
entiers d’immeubles. 


Mais les vrais vainqueurs de la 
guerre d’Espagne ont été (es Alle- 
mands de la légion «Condor», 


l'Etre, alors que lé HZ* Reich 
dépeçait l'Europe centrale, avec 
l’espoir que le monde ne pourrait, 
rester pins longtemps indifférent 
devant l'hégémonie nazie, pro- 
nonça un discours dont j’ai oublié 
l’emphase oratoire pour ne retenir 
que des chiffres qui figurent 
encore sur mon vieux, carnet de 
notes : les six brigades furent plu- 
sieurs fois restructurées en raison 
de leurs pertes. La quatorzième, 
« la Marseillaise », regroupait dix 
mill e Français et francophones. 
Elle fut commandée, un certain 
temps, par le colonel Dumont, un 
vieux baroudeur de la première 
guerre mondiale, d'oA U avait 
ramené La Légion d'honneur et 
une belle croix de guerre. II était, 
4»™ les aimées 20, colon au 
Maroc et devait être fusillé en 
France comme résistant, « la 
Marseillaise» perdit le tiers de 
ses effectifs au combat. Au total, 
sur trente-cinq mille combattants 
des Brigades (dont cinq mille 
Allemands et Autrichiens, quatre 
mille Balkaniques, trois mille Ita- 
liens, deux mille Britanniques et 


Sur place, le chef de la police 
des frontières A Manda et un offi- 
cier des. services de renseigne- 
ments de l’armée de l’air, 
m'avaient appris que deux trimo- 
teurs italiens des Savoie- 
Marchetti s'étaient posés en 
catastrophe (fl y avait eu des 
morts) près de l’embouchure de 
la Moulouya, le fleuve servant de 
ligne de démarcation entre les 
zones française et espagnole, à 
l’est de Nador-Mehlla. Les appa- 
reils, de fabrication moderne, 
avaient été fraîchement rqpeints. 
et l’on pouvait encore distinguer, 
sur les ailes et les carlingues, les 
insignes de l’aviation royale ita- 
lienne. 



ROVZL 


cette formidable machine de 
guerre bien huilée, dirigée par 
d'excellents officiers d’état-major, 
dont les noms seront retenus pen- 
dant la deuxième guerre mon- 
diale. Quel meilleur foïegspiel 
que cette péninsule montagneuse, 
avec ses hauts plateaux et ses val- 
lées L.. Goering, devant qui on 
évoquait, à Nuremberg, le massa- 
cre de la cité-cnartyre de Giienûca, 

eut cette réponse cynique : 
« Comment n’ aurions-nous pas 
profité d'une pareille occa- 
sion ? » Cette occasion, c’était 
une petite bourgade du Pays bas- 
que où les Italiens et les Nav&r- 
rais faisaient diversion pour soula- 
ger le front de Madrid, que les 
républicains du général Miaja 
tentaient de dégager. 


autant d’Américains et de Belges, 
deux mille cinq cents Scandi- 
naves), dix mflle trouvèrent la 
mort sur le front 


A Buigos, au GQG de Franco, 
le l» avril 1939, à 1 1 heures et 
demie du soir, le dernier message 
de la guerre d'Espagne était dif- 
fusé et repris par toutes les radios 
du pays : m Aujourd'hui, après 
avoir capturé et désarmé l'armée 
rouge, les troupes nationales ont 
atteint leur dernier objectif mili- 
taire. » Puis on second message : 
■ Radio national a diffusé la 
Sainte Messe par permission spé- 
ciale du Saiat-Pirt te pape, pour 
que les Espagnols de la zone 
opprimée puissent accomplir leur 
devoir religieux. » 


Depuis, sans attendre la publi- 
cité du tableau de Picasso, tous 
tes écrivains, y compris ceux qui 
furent publiés en Espagne sous la 
dictature de Franco, ont été una- 
nimes A mettre ce crime contre 
l'humanité au compte des avia- 
teurs de la « Condor ». Ces 
mêmes aviateurs qni devaient 
encore, dans les années â venir, se 
faire la main en Pologne, à Rot- 
terdam, & Coventry. 


Cette guerre avait duré neuf 
cent quatre-vingt-six jours.- En 
1984, fl est encore impossible de 
chiffrer avec précision combien 
de morts elle a coûté aux mili- 
taires et aux civils des deux 
camps. Mais, pour un demi- 
million de républicains vaincus, 
c’est te commencement de l’exode 
-et de Tenfer, pour beaucoup aussi, 
la continuation de la latte armée 
contre te nazisme et k fascisme, 


Le dernier défié 


En septembre 1938, sur us 
tapis de pétales de fleurs, les der- 
niers bataillons de volontaires du 
Brigades internationales défi- 
latent sur les ramblas de Tarra- 
gone. Juan Negrin, alors président 
du conseü, un socialiste de Patte 
gauche du PSOE qui avait fait 
lancer la contre-offensive sur 


J’en ai vu une partie A 
l'ancienne prison civile d'Oran, où 
des navires fuyant Alicante et 
Carthagène tes avaient conduits. 
Certains furent envoyés â Boghari 
et dans te Sud oranais, où te gou- 
vernement en Si des travailleurs 
de force. Ceux qui franchirent la 
frontière du Roussillon se retrou- 
vèrent à Prats-de-Moflo, où la 
ration alimentaire quotidienne du 
camp était une boute de pain 
moisi pour cinq ct ose louche 
d’eau tiède. Trois cents réfugiés 


s’entassaient dans un hangar de 
25 mètres sur 35 mètres. Four les 
autres, c’était pis : ils couchaient 
à même le sol gelé par ta. tramon- 
tane. Malgré la solidarité des 
partis et des syndicats catalans, la 
situation s’aggravait de jour en 
jour. Elle devint intenable lorsque 
Daladier donna l’ordre d’ouvrir 
les frontières A l’année en déban- 
dade après désarmement des sol- 
dats. 


Cinquante mille réfugiés vont 
s’entasser un premier temps 
au Perdras, en guenilles, sales, 
mangés par la vermine. Parmi 
nous, se trouvent des photogra- 
phes qui n'ont jamais eu le cou- 
rage de passer la frontière pen- 
dant la guerre et qui maintenant, 
tous objectifs braqués, travaillent 
pour une presse qui tresse des 
couronnes à Franco, ou b lia nt de 
souligner que tes vrais vainqueurs 
itaio-allemands sont reçus en 
triomphe dans tes ports de Gènes 
et de Hambourg. Ne restent en 
Espagne que. quelques détache- 
ments, qui auront l’honneur de 
défiler A Madrid, pour te défilé de 
la victoire devant . le Caudiflo, 
entouré de sa garde maure. Les 
journaux de Paris titrent sur qua- 
tre colonnes : « La voflà la racaille 
du Frente crapulnr L- Elle a 

hnmw mine ! » 


d’abord dam tes corps francs 
d’Afrique, autour du capitaine 
Suiza, l’ancien amiral en chef dp 
b. flotte républicaine, engagé 
comme simple commandant de 
compagnie pour la ca m pagne de 
Tunisie, avant- de se joindre à la 
division Leclerc. C’est cette 
même 2 e DB qui a fait entrer 
« ses» Espagnols tes ptemtere 
dans-Paris libéré. Et les chant qui 
m’entouraient partaient, comme 
une ravasché, sur leur blindage^ 
tes noms «te Madrid, de Brnactc, 
de Gtiadalajara. Le cokmd Pfctz, 
un ancien des Brigades, était avec 
eux. H trouvera une mort glo- 
rieuse, trois mois plus, tard, pen- 
dant ta libérationde Strasbourg. 


Decampencamp 


Les jours qui. suivent amènent 
une marée humaine où soixante- 
dix mille hommes en uniforme 
sont mGés A trois cent mille civils, 
vieflterds, femmes et enfants. Cer- 
tains ont en Une jambe arrachée 
lora d'un bombardement, et le 
moignon est entouré de chiffons 
sales ; ils se traînent en 
s’appuyant, faute de béquilles, sur 
des branches taillées en forme de 
fourche. Des gardes mobiles Ira 
accablent, de jquotibetv bouscu- 
lent ceux qui pOrtept on scniWant . 
d’uniforme, foadlent 'dans leurs 
poches, jtes vident de ; tout ce qui, 
peut « ressembler A une arme » i 
un briquet, un appareil photo, une 
montre, par exemple ï 


En ce mois d’avril 1.939, te 
France républicaine reçoit comme 
des partes tes premiers combat- 
tants de la seconde grand mon- 
diale. Quelques mois plus tard, le 
gmrvernemcait .de Vichy fera arrê- 
ter Luis Company*, un bourgeois 
républicain qui fut te dentier pré- 
sident de te Généralité de Catefo- 
gnc. De» mains de te Gestapo, 3 
tombera di r ectement entre ceflea. 
des franquistes, qui le femme 
fusillés. Edouard Daladier, anoea 
membre du gouvernement' de 
front populaire de Léon. Bhuu, 
d é c la rera, en septembre 1939, te 
guerre & I* Allemagne; Arrêté par 
Vichy, il connaîtra à son tour te 
déportation. Elle ne fut cartùn»- 
meat pas aussi terrible que celle 
des réfugiés espagnols, auxquels 3 
avait offert, à l'époque, trois pri- 
sons et quinze camps de déporta- 
tion, pudiquement qualifiés de 
« centres d’ internement ». Il faut 
avoir marché dans la fange et tes 
odeurs pestfleatâeltes des baraque- 
ments cTArgelès ou de Sa iat- 
Cyprien, où Iss enfants et les vieü- 
lairds crevaient de la dysenterie, 
de 1a tuberculose ou de là gan- 
grène, pour avoir le droit de rap- 
peler le sort que notre payé à 
réservé aux rescapés de te bataille 
deTEbre - 


Cinq ara plus tard, & Port- 
Veudres, d’où partaient des 
bateaux chargés A ras bord' de 
troupes faisant la navette avec 
l’Afrique du Nord, je devais pen- 
ser à ces gardes.- Dans quel camp 
sont-ils passés après juin - 1940? 
Dans celui des partisans et dra 
Forera françaises libres combat- 
tant pour l'honneur dé la France, 
ou bien dans la milice ou les 
GMR envoyés, aux . oStés de 
Tannée allemande, A Tassant des 
maquis de T Ain, dra Glières ou du 
Vercors? 


Les vaincus d’avril 1939, je tes 
ai revus, tes armes à. te nuôn. 


Ira moins malheureux furent 
dirigés vers d’autres camps du 
Midi.’ Dèè la déclaration de 
guerre, les hommes les plus 
vaïîdea furent , versés dans des 
compagnies de travailleurs étran- 
ger», sur te ligne Magmot. En 
1940, ceux qui tombèrent entre 
les mains des nazis furent 
déportés, marqués d’ün . triangle 
bleu, dans les camps de la mort. 
D’autres purent s'engager dans te 
légion étrangère. Les survivants . 
devaient tomber dans tes rizières 
d'Indochine. Et le général 
Bigeard, quilra y a rencontrés, se 
souvient que c’est avec certains 
d’entre eux qu’il avait libéré quet 
que* villes de TAriège,' où üj fut 
parachuté pendant la Résistance, 
avec 1e grade de capitaine FFL ' 
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De notre envoyé spécial 

Tegueigalpa. - L’Amérique cea- 
tnue met la diplomatie américaine 2 
rude épreuve. M. Harry Shlaudc- 
mao. nouvel ambassadeur itinérant 
de M. Reagan pour la région, vient 
de boucler sa première tournée. 
Objectif : prise de contact avec les 
dirigeants politiques et militaires et 
étude des dossiers. Us sont com- 
plexes, explosifs, et le rapport, en 
janvier, de la commission Kissinger 
sur l'Amérique centrale a montré 
que la situation est jugée de manière 
différente par des observateurs amé- 
ricains également de bonne foi. Les 
Américains exportent en Amérique 
centrale leurs divisions, leurs pré- 
jugés et leur propre philosophie. 

M. Shlaudeman a une réputation 
de faucon. 11 succède & M. Richard 
Stone, qui a laissé & ses interlocu- 
teurs l’image d’un négociateur 
habile mais dur. Obéissant aux 
consignes de la Maison Blanche, 
M. Stone avait favorisé les premiers 
entretiens directs entre le gouverne- 
ment salvadorien et tes représen- 
tants du Front Farabundo Marti de 
libération nationale. Ces c on vers a - 
lions ont débouché sur une pmw w 
La guérilla voulait être associée au 
pouvoir avant tout processus électo- 
ral, le gouvernement voulait que la 
guérilla dépose les armes avant 
d’être admise à participer aux élec- 
tions. Brûlé, M. Stone a laissé ht 
place à M. Shlaudeman, qui com- 
mence, lui aussi, sur la pointe des 
pieds. 

U affirme & San-Salvador qu’il ne 
faut pas écarter une nouvelle tenta- 
tive de dialogue entre k gouverne- 
ment salvadorien et la guérilla. C’est 
en effet un des volets de la politique 
de M. Reagan. Comme M.' Stone» fl 
se déclare favorable à L'action dn 
groupe de- Contadora. il préconise 
une aide militaire et économique 
accrue. Cest le second volet. 


A San-Salvador, M. Shlaudeman 
a reçu la première mauvaise noo- 
vefle de sa tournée. Le capitaine 
Avüa vient d’être libéré par Ira auto- 
rités. U figurait sur une liste de per- 
sonnalités, chute» « nnErairra. soup- 
çonné es pur rsmbassade américaine 
d’être liées aux escadrons de la 
mort. Le capitaine Avxfa était consi- 
déré comme un « témoin-dé » dans 
l'affaire de la cafétéria de fHôtd 
Sheraion : «U 1981, un Salvadorien 
et deux fonctionnaires américains 
travaillant pour la réforme sgraire y 
avaient été assassinés. Détenu pen- 
dant quelque tem ps, le capitaine & 

t. 1Â fintl w w wtf fl» r yi ri ilArlirf mm) . 

cent. 

Un camouflet au Salvador 

Pour l'ambassadeur américain, 
M. Thomas Pidbering, c’est un 
camouflet, et 3 ne le cache pas. Que 
faire ? L'enquête sur l’assassinat de 
quatre relïgteusra américaines par 
des soldats salvadoriens n’a pas 
davantage abouti et s’englue «fan* fa 
pr océd ur e. Dons le brouhaha de 
l'élection présidentielle, la libération 
du capitaine Avila est presque pas- 
sée inaperçue. 

A la demande expresse de 
Washington — ■ 1e vice-président, 
M. Bush, et le secrétaire d’Etat, 
M. Sfaulré, sont eux-mêmes venus à 
San-Salvador fane la leçon au prési- 
dent, M. Magma — trais officiers 
salvadoriens, impliqués dans les 
escadrons, ont été dé p lacés. Mais, 
aucun civil n’a été exilé alors qu’une 
trentaine de personnes figurent sur 
les listes de rambassade. Les Etats- 
Unis disposent de la puissance politH 
que et militaire, ma» leure représen- 
tants se heurtent A la redoutable 
question des droits de l’homme. 
C’est ic troisième volet de la pofiti-. 
que Reagan, Jç phu ambigu, le 
moins respecté^ et-qni suscite tira 
d rame* de comciencp-ct des renon- 
cements.' ' ' ; 


An Salvador, Ira Escadron de la 
mon sont soupçonnés d’avoir exé- 
cuté. et souvent torturé, fa plupart 
des quelque 35 000 civils assassinés 
depuis 1980 dans ce pays. Les 
tueurs, en cïvfl, roulent dans des voi- 
tures américaines de seconde main, 
calibres en vue à la portière. Les 
gorilles, Ira innombrables équipes de 
gardes du corpsde tous ceux qui se 
sentent menacés — d*un bord ou de 
l’autre, — circulent plutôt en Chero- 
koe â vitres fumées, tous phares 
allumés, même en plein jour. C’est 
une bonne façon de rouler des 
épaules, d’être «macho» dans un 
pays oh les rixes du samedi soir h la 
machette font, dans la capitale, une 
bonne wiqmnniHK de victimes. La 
violence rat aussi une industrie. Une 
jungle ou tes services de renseigne- 
ments américains trouvent facilc- 
ment des agents. 

M. Robert White, ancien ambas- 
sadeur américain A San-Salvador, a 
pris aux États-Unis fa tête d’une 
croisade contre Ira Escadrons. 11 
acc u s e le commandant d’Aubnissoa 
d’être responsable du meurtre de 
rarchevêque Oscar Romera C’est, 
ditril, • un tueur psychopathe ». 
Mais M. White s’est pris Ira pieds 
dans le maquis des agents doubles. 
Un officier salvadorien a affirmé 
qu’il avait été soudoyé et grassement 
payé par Ira amis de M. White pour 
porter des accusations contre le Ica- 
der de l'extrême droite. 

C’est presque pire an Guatemala, 
mais an en parie moins. Les enlève- 
ments sont quotidiens, les assassi- 
nats aussi. On retrouve chaque jour 
une dizaine de cadavres, parfois tor- 
turés et défigurés. La presse est plus 
discrète que d’habitude, mais la vio- 
lenoe a presque retrouvé le niveau 
terrible de 1980 et 1981, juste avant 
rarrivée au pouvoir du général Rjgs - 
Montt. Une situation si dure. 


««Win, les ÉtatShUms maintiennent 
un simple chargé d’affaires, timide 
et discret, symbole de rhnpuîssance 
face i 1a réalité brunie. 

A Managua, l’ambassadeur amé- 
ricain, M. Q ui i nt o n . a loyalement 
défendu la p oli tique de son gouver- 
nement. Mais, au fB des mon, il a 
éprouvé des états d’âme. Si 
M. White > été exaspéré par les 
atteintes répétées aux droits de 
l'homme an Salvador, M. Quaintcm 
a trouvé sur place que fa réalité 
nicaraguayenne était on peu plus 
nuancée qu'on semblait 1e penser A 
Washington. Mal A Taise, ü a pré- 
féré renoncer. 11 doit quitter son 

poste ce mois-ci. 

Un «faucon» au Honduras 

A Tegueigalpa, l'ambassadeur 
américain, M. John D. Negropontc, 
semble, lui, parfaitement adapté A 
son rfile. Agé de quarantoquatre 
ans. élégant- cultivé, diplômé de 
Toitiversité de Yale, c’est un diplo- 
mate de carrière. D a été an Viet- 
nam' et, avec M. Kissinger, à Paris 


id-Est asiatique. Ses collègues 
«Usent de lui. avec une ironie teintée 
de jalousie, qu’il est le proconsul, le 
vice-roi du Honduras. 

Et c’est mi qu’il domine fa situa- 
tion, même lorsque, dans un premier 
tenu», le limogeage de son meilleur 
allié semble l'avoir pris de court. 

Dès le feodemam du départ en 
exil dn général Alvarez, M. Negro- 
pontc. souriant, est an cfité du prési- 
dent Suazo et du nouveau comman- 
dant en chef des forces années, te 
j^oéral d’aviation Walther Lopez. R 
.ejqpBque calmement que le coup de 
force des colonels est « wt progrès 
démocratique » et que * les gouver- 
nements constitutionnels sont '.'.la 


Montt. Une situation si dure. «me , - T 

r ambassadeur amé ricain, M. cS- " 

pin, a craqué, n est parti, en février, , 'WaSMptgfm ». 


sans même prendre 
rai Mcjfa, le chef de 



LetË^Unh, «U, * sont neutres 
au Honauràs comme mi Salvador ». 
' M. N^roponle est un «faucon» 

, intelligent et apparemmait tran- 
quille. U sait, sèch e ment, interrom- 
pre une question gênante par un 
• no comment » sans appeL Mais il a 
une tâche rel a t i ve me nt facile. Le 
général Alvarez ne respectait pas 
beaucoup les droits de Fbomme, 
ainsi qu'on le proclame officielle- 
ment aujourd'hui à Tegueigalpa. 
Disparitions, enlèvements, tortures, 
«tétentions illégales... * Le général. 
dit pudiquement un parlementaire, 
ne tenait pas compte de /'habeas 
corpus.» Les syndicats et la com- 
missioo des droits de l’homme atten- 
dent que tes deux «terniers « dis- 
panis» dé marque soient retrouvés 
vivants. Ils ont peu d’espoir. 

Mais fa situation des «traits de 
Thoaune est moins dramatique an 
Honduras «ju’au Salvador on au 
Guatemala. La presse se permet des 
critiques et des commentaires 
acides. Le Parlement fonctionne, 
même s’il entérine, A la quasi- 
unanimité, des dé ri si o ns parfaite- 
ment contradictoires à six mois 
«Tintervalk. fl n'y a pas de guérilla 
organisée dans les campagnes. 
Enfin, l'opposition légale est bien 
élevée, ferme mais peu virulente, à 
l'image d’un pays si pauvre qu’il a 
l'habitude de faire le gros dos sous 
T orage eu attendant des jours mefl- 
leura. 

MARCEL NTOERGANG. 


Bolivie 


Les syndicats appellent 
à la grève générale 


La Paz (AFP). — La Centrale 
ouvrière boavieme a lancé un appel 
A fa grève générale «Tune durée ini- 
mitée, le vendredi 13 avril, après fax 

mes ure s draconiennes prises par le 
nouveau gouvernement de M. Sücs 
Zuazo pour rétablir fa situation éco- 
nomique et obtenir une aille du 
Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI). Avec la dévaluation du 
peso, celui-ci a per du quatre fois sa 
valeur par rapport an dollar, et Ira 
prix de nombreux biens et services 
de base ont augmenté «le 200% à 
500%, en raison, notamment, de fa 
s u ppres si on de nombreuses subven- 
tions (fr Monde dn 14 avril). 

Dès l'annonce de ces mesures, la 
plupart des commorçants, mais aussi 
(tes ouvriers et des employés se sont 
mis , s p o n tanément «m grève. Les 
mineure de l’étain ont également 
rossé le travail en dénonçant fa 
» trahison » de M. Zuazo, Des mani- 
festerions ont, semble-t-il, eu lieu 
dans pirateurs grandes villes. Des 
barricades auraie n t été dressées et 


des manif estant» enraient tenté de 
piQar des ma ggma «Tafimematioa. 

A La Paz, la municipalité a 
décidé de siéger indéfiniment pour 
que « le peuple décide de la meil- 
leure réponse * aux mesures graver- 

MlMW plw 

M. Silo Zuazo a nommé un 
député dn MIR (Mouvement de la 
gauche ré v ol uti onnaire). M. Guil- 
lermo Capobianco, au poste de 
ministre de r urb a nism e et «lu loge- 
ment, en r em placement de M. Wal- 
ter DdgaÆDo. également du MIR, 
«pii a dé missi o nné deux jours après 
être entré en fonctions pour protes- 
ter cè dre tes mesures d’austérité. 
M. Delgaddlo a affirmé qu’en négo- 
ciant son retour au g ouv er nem ent, 
mardi dernier, le MIR avait obtenu 
l'assurance «pie le nouveau pro- 
gramme économique n’affecterait 
pas tes plus pauvres. D a été désa- 
voué par le re sponsa ble ds parti, 
M. Jaimc Paz Zamora, qui est égale- 
ment rico-présidcnt de la Républi- 
que. 


Grande-Bretagne 

Des soldats basés à Chypre sont accusés 
d'avoir communiqué des secrets militaires 


Sept soldats britanniques affectés 
à une base d’écoutes sur Hic de Chy- 
pre oot été rapatriés en Grande- 
Bretagne et inculpés, vendredi 
13 avril, d’atteinte au secret mili- 
taire. Six d’entre eux sont de plus 
accusés d’avoir communiqué des in- 
formations A nne puissance étran- 
gère, non précisée. Les soldats 
étaient en poste i la base (TEpiskopï. 
sur fa côte «mentale de Chypre, qui 
capte tes messages diplomatiques et 
militaires échangés au Moyen- 
Orient. 

• La base travaille en contact étroit 
avec le grand centre d’écoutes de 
Cheftenham, A l’ouest de Londres, 
«lui surveille notamment les commu- 
nications du bloc soviétique. Une en- 
qùëte Avait été où vertu- il y a 
deux mois sur des fuüra possibtes A 
Chypre, après qu’un membre de fa 
Royal Air Force eut signalé, en ren- 
trant- d’une boite de naît, qu’une 


jeune femme hti avait offert ses ser- 
vices en échange d'informations 
confidentielles. 

Mercredi II avril s'était ouvert à 
Londres, au milieu «Ton luxe de pré- 
cautions, le. procès d’un officier du 
MI-5 (le contre-esphunage britanni- 
que), M. Michael Bettaney. accusé 
d’avoir proposé à au moins trois re- 
prises sa collaboration à des diplo- 
mates soviétiques A Londres. 
M. Bettaney avait mis au point un 
système- très -rafluié de boites à let- 
tres et 'de communications avec des 

nmmhtiwt À- ramhfwA» . 

mais ces avances n’avaient reçu au- 
-ctujB réponse. L’officiet~dji MI-5 
avait été arr êté en septembre dér- 
idée. alors 1 qn’fl s’appcçtalt A se ren-, 
dre à Vienne- pour tenter à nouveau 
de contacter les Soviétiques, pour 
lesquels ü avait déjà rassemblé de 
trèâimportantcs informations. 


M. Mitterrand se rendra en URSS 
« bien avant la fin de l’année » 
déclare un responsable soviétique 


M. Mitterrand se rendra en 
URSS •bien avant la fin de l'an- 
née», a déclaré vendredi 13 avril à 
Moscou M. Kormenko, premier 
vice-ministre des affaires étrangères, 
au cours d'une conférence de presse. 
Le diplomate soviétique^ s'est toute- 
fois refusé A indiquer une date pré- 
cise, ajoutant qu’elle serait rendue 
publique par la vote diplomatique. 

A la veille de son voyage aux 
Etats-Unis en mais, M. Mitterrand 
avait indiqué dans un entretien à 
Paris-Match qu’il se rendrait en 
URSS •cette année sans doute*. 
Mais c’est fa première fois que cette 
information est confirmée publique- 
ment à Moscou. 

Le dernier sommet officiel 
franco-soviétique a eu lieu en mars 
1979 à Moscou entre MM. Giscard 
d’Estaing et Brejnev. Une autre ren- 
contre de travail avait «su lieu entre 


tes deux hommes à Varsovie en avril 
1980. 

[Hkn qs’ncime nrnflrrafi m «ffi- 
cfafle «’« soit donte jusqu'à prise* 
du cflri fiançais, ubua «a rcatem à Hu- 
: »fa« duufe ericé- 
t (te Maudr <ht 6 avrfl), à sarolr 
que lu visite du pifsMiul fiançais â 
Moscou devrait sa 
] 


A travers le monde 


Algérie 


rassemblement isla- 
miste. - Quelque vingt-cinq 
mille personnes, uniquement «les 
hommes, se sont rassemblées, 
vendredi 13 avril, an cimetière de 
Kouba, dans fa banlieue d’Alger, 
pour assister à f enterrement du 
Cheikh Abdeüatif So l i a ni , Ftm 
des dirigeants dn mouvement in- 
tégriste en Algérie. Le cheikh, 
emprisonné en 1982, est mort en 
résidence surveillée. Le rassem- 
blement provoqué par ses funé- 
railles constitue fa première ma- 
nifestation islamiste publique 
dans le pays depuis 1982. - 
(AP.) 

Chili 

LIBÉRATION DE M. AL- 
MEYDA. - M. Manuel AI- 
meyda, président du Mouvement 
démocratique populaire» coalition 


qui regroupe des socialistes. le 
PC et le MIR (Mouvement de fa 
gauche révolutionnaire), a été 
remis en liberté, le vendredi 
13 avril, sur ordre de fa cour 
d’appel de Santiago, fl avait été 
emprisonné voici deux mois pour 
appel à fa grève et A fa subver- 
sion.- (AFP.) 


EgYP* 8 

MESURE EN FAVEUR DE 
L’ORGANE WAFDISTfi. 
- L’hebdomadaire El-Wafd. or- 
gane du parti d'opposition égyp- 
tien «fa même nom, a été remis en 
vente vendredi 13 avril après 
avoir été saisi deux jours plus tôt 
en raison «les informations quH a 
publiées sur le vol de dossiers du 
procès des intégristes islamiques 
du Djihad perpétré par un 
•groupe organisé » (le Monde 
du 14 avril). — (AFP): 


Espagne 

LES MUTINS ËIAMT 
IN ÏHT DI MANQUE 

Madrid. IAFPI. - Sept dé- 
tenus, toxicomanes on état de 
manqua, ont pris en otages, le 
vendredi 13 avrfl, pendant plu- 
sieurs heures, deux fonction- 
naires de fa prison Modèle de 
Barcelone, qu’as ont relâchés 
après avoir reçu les dosés d’hé- 
rpïne «yulls demandaient.. Les 
sept hommes, «lui portaient des 
cagoules et étaient munis 
d'armes blanches, se sont 
rendus ensuite aux autorités. 

Deux représentants «tes mu- 
tin» ont pu s'exprimer en direct, 
comme 3s fa réclamaient, aux 
micros de rwSos privées espa- 
gnoles, souégnant la gravité des 
problèmes liés è fa-présence de 
drogue dans les prisons. Après . 
s’être injecté une dose d'héroïne 
devant les journalistes, M. Juan 
Moreno Cuanca, «fit cia petite 
vache», a demandé au micro 
qu'un earviee spécial soit créé 
«fans les prisons pour recevoir 
les toxicomanes. «La drogue 
provoque des vois, des meurtres 


v: 


prisons ». «fit. Il a aussi ré- 
damé de meffl eures conditions 
tThyÿêne, une assistance médi- 
cale régulière et le droit A une 
promen a de quctidfarme d'une 
heure.- 
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Étranger 


LE PUTSCH AVORTÉ DU CAMEROUN 

L’imminence de mutations a la tête de la garde 
a précipité les événements 


De notre envoyé spécial 


Yaoundé. - Autant, après son 
accession à la magistrature su- 
prême, le président nul Biya avait 
tardé à prendre des mesures 
conservatoires à l’égard des chefs 
de la garde républicaine — dont la 
fidélitéétait pourtant a priori su- 
jette h caution, — autant a-t-il 
réagi avec célérité et fermeté après 
avoir acquis la certitude de l'échec 
définitif de la tentative de coup 
d'Etat. Outre la dissolution du 

commandement de la g a rde, plu- 
sieurs décrets viennent d'être pria. 
Le colonel Ousmanou Daouda est 
relevé de ses fonctions de chef 
d'état-major particulier du prési- 
dent de la République ; le 
lieutenant-cdonel Sylvestre Mang, 
précédemment directeur adjoint 
des affaires administratives et ré* 
élémentaires, est nommé inspecteur 
des armées chargé de l’emploi. Le 
précédent titulaire de ce poste, le 
colonel Pierre Samobo, est nommé 
co mmandant de la première région 
militair e, en remplacement du co- 
lonel Njoura Beliadji, qui est re- 
levé de ses fonctions; fe chef de 
bataillon Biaise Mpefce, jusque-là 
chef du service des affaires mili- 
taires à Pétat-major particulier du 
président de la République, est 
nommé sous-chef de cet état-major, 
fonction nouvellement créée. Enfin, 
le capitaine ïvo Desancto Yenwo 
est nommé directeur adjoint de la 
sécurité présidentielle. 

Il n'est pas encore possible de 
savoir si les colonels Daouda et 
Beliadji - pourtant nommés à leur 


pte, les réticences de l'état-major à 
vouloir restituer au président Biya 
un pouvoir que les militaires au- 
ront seuls su conserver. L'absence 
de réaction à la suite des muta- 
tions décidées par le chef de l'Etat 
pourrait, s'il en était besoin, prou- 
ver que de telles supputations 
étaient sans fondement. 


« B$ ont terni notre image » 


poste 'respectif per le président 
1 la fin de l'année 


Biya à la fin de l'année dernière - 
sont tenus pour coupables de négli- 
gence, d'aveuglement ou de com- 
plicité. Officiellement, les autorités 
camerounaises se retranchent der- 
rière le secret de l’instruction 
concernant l'enquête en cours sur 
les responsabilités, à tous les ni- 
veaux, de la tentative de putsch. 
Les civils ont tendance à se décla- 
rer incompétents pour se prononcer 
sur (tes problèmes d'ordre militaire 
et les chefs de l'armée se réfugient 
Han? le mutisme. Cette absence 
d'explication conduit inévitable- 
ment à alimenter les rumeurs les 
plus fantaisistes. Yaoundé bruisse 
d’informations «de source sûre». 
vite démenties, comme, par exem- 


{ Publicité) 


REGARDS SUR LA CHICOREE 


L’infini du temps et de l'espace. L'immensité de l’univers. 
Notre terre. 

La chicorée est un héritage que chacun se doit de conruff- 
tre et de garder en soi. 

Quatre époques ont marqué la plante. 

Le papyrus d'Ebers H y a six mille ans ; les livres sacrés, en par- 
ticulier la Mishna, le Talmud ; la Chine, les Indes, la Grèce 
ancienne, Rome, avant même l'Europe du Nord et plus occiden- 
tale, enseignent les vertus « naturelles », les remèdes que pro- 
curent la fleur, la feuille, la tige, la racine. 

Les écrivains du Moyen Age, les inscriptions aux Codex depuis 
le premier : Constanrêiopotitanus. en 510, les poteries et vases 
de pharmacie des Châteaux et des Officines, attestent de son 
large emploi pour les diverses préparations du produit. Charle- 
magne puis les moines de l’Abbaye de WahaHeck, en Hol- 
lande, en sélectionnent la culture et marquent le passage vers 
la fabrication dirigée, « industrielle», du produit. 

La pharmacie, vers 1690. léguait la chicorée à l'alimentation 
tant elle était employée, et dès 1750 tes usines, dont la pre- 
mière fut hollandaise, apparaissaient en France. Napoléon lors 
du Blocus continental en développait la consommation alimen- 
taire, maïs il vulgarisait le produit, Ira faisant perdra la dignité 
des Officines et abandonner sa vocation de remède pour faire 
définitivement place è la chicorée industrielle, qui ne retenait 
plus que les seules racines enfermant les forces tes plus vives 
de la plante. 

Le café faisait alors son apparition et une multiplicité de Fabri- 
cants de chicorée s’efforcaient de présenter celte-d comme un 
produit exotique jusque dans tes appellations de leurs marques 
qu'ils dénommaient Moka. Le cBx-fieuvième siècle devait ainsi 
considérer la chicorée comme un adjuvant et un produit da rem- 
placement. 

Alphonse Leroux (1866-19471 durent toute sa vie, puis Alain 
et Robert Leroux, qui ont continué la vie de leur père, demain 
Michel qui poursuivra leur oeuvre, s'attachent à rétablir la 
vérité, «t présentant te chicorée sous ses réalités évidentes : 
r entité bien particulière de la plante, ses vertus spécifiques, 
naturelles, écologiques, paramédicales, sans contre-irxfication 
aucune, offrant des services éminents pour l’organisme ; égale- 
ment le goût viril et l'amertume caramélisée de la chicorée à 
l'état pur. s'alliant parfaitement au fait, au café, au café au lait, 
au chocolat, au thé même, dans la confiserie, les sauces, tes 
entremets. 

Le produit est travaillé totalement sur la sol français. C’est une 
spécialité de notre paya, offrant la meilleure qualité et les tout 
meilleure prix. 

La recherche de relations aimables et morales dans te monde 
du travail assure te continuité du labeur et des vertus (te passé. 

Souvenez-vous, la chicorée est un patrimoine français que 
chacun doit aimer, employer pour son plus grand bien. C'est ut 
héritage et une réalité présente de haute valeur. 


Certes, l'année, qm n'a pas en- 
core regagné ses garmsousde pro- 
vince, demeure, dans les faits, maî- 
tresse du jeu, mais elle a, selon 
toutes tes appare n ces, parfaitement 
accepté la règle de la légalité. 
Reste que l'âne des conséquences 
de cette épreuve, la première aussi 
grave depuis la lointaine et san- 
glante affaire de l'Union des popu- 
lations du Cameroun (UPC), dès 
l'indépendance, est d'avoir fait 
contracter au président Biya une 
dette à l'égard de l'armée. Celle-ci, 
pour la population, tire bénéfice de 
son efficacité et de son respect des 
institutions. Les militaires eux- 
jnSxncs seraient sensibles à ce re- 
gain de popularité su par-dessus 
tout, ils n’avaient pas conscience 
d’une réalité nouvelle : 1e Came- 
roun, qm, à bien des égards, a des 
raisons de penser qu’il est un pays 
à part sur 1e continent africain, se 
trouve brusquement ravalé au rang 
des innombrables Etats qui sont a 
la merci d'un noyau de putschistes. 
Des années de pratique formelle de 
la démocratie n'y changent appa- 
remment rien. Quand cm sait la 


une confirmation de leur jugement 
«hure le seul fait qu’une tentative 
de coup d’Etat ait pu se produire. 
Les quelques « têtes » qui viennent, 
symboliquement, de tomber annon- 
cent probablement d’autres sanc- 
tions. Et si la reprise en main des 
rênes du pouvoir s'effectue sans 
faiblesse, c’est précisément pour 
faire comp r endre que limage de li- 
béral qu'a souhaité donner de lui 
M. Biya ne comportera pins à 
l'avenir 1e moindre laxisme. 

Parallèlement, on sent à 
Yaoundé une volonté de montrer 
qaH s’en est fallu de peu que le 
pouvoir ne fût renversé. Or, selon 
plusieurs experte militaires occi- 
dentaux. les putschistes n’avaient 
guère ce chances de remporter. 
D’une part, en raison de leur fai- 
blesse numérique et parce qu'ils 
n’ont pas pu exploiter l’effet de 
surprise qui était au départ leur 
firent essentiel ; d'autre part, en 
raison de Terreur tactique qui tes a 
conduits ft disperser leurs forces 
vers trop d'objectifs, qu’ils se sont ■ 
montrés rapidement incapables de 
« tenir » durablement ; enfin, à 
cause de l'aspect «artisanal* de 
leur tentative, du manque d'expé- 
rience de leurs chefs et de l'ab- 
sence de coordination. 


Dés mutins abusés 


haute idée que Ira Camerounais se 
font de leur pays, une telle décou- 
verte ne peut que blesser l'orgueil 
national. Le texte des nom bre uses 
motions de soutien et de loyalisme 
au président Biya qui, de toutes les 
régions, parviennent à Yaoundé le 
montre éloquemment : « Ces réac- 
tionnaires Des parachutistes] ont 
tend l'image de marque de notre 
pays. » 

A tort ou à raison, une partie 
des * élites » reprochait au chef de 
l’Etat une certaine tendance à 
f atermoiement, voire une faiblesse 
de caractère. Les plus intransi- 
geants eu ont vu une preuve dans 
fa grâce présidentielle dont 
M. Ahidjo et ses deux collabora- 
teurs condamnés avec lui ont béné- 
ficié. Ceux-là sont tentés de voir 


Les mill e cinquante-trois mutins 
qui ont été arretés avaient-ils une 
claire conscience de ce qu'ils fai- 
saient 1 On connaît aujourd’hui un 
peu plus de détails sur Ira événe- 
ments et il semble bien qu'une par- 
tie des éléments de la garde répu- 
blicaine qui sont entrés en 
rébellion ont pu être abusés par 
leurs chefs. Scion certains officiers 
supérieurs, qui ont directement 
participé à la coatre-ofiensiverfe 
nombreux soldats ont pu être en- 
rôlés dpn« cette aventure en étant 
persuadés qulls allaient défendre 
Je chef de l'Etat et la légalité. En 
outre, depuis plusieurs semaines si- 
non plusieurs mois, te colonel Sa- 
leh, commandant de la garde répu- 
blicaine, était, sinon suspect de 
velléités * fraciionnïstes », du 
moins tenu comme devant être, à 
terme, remplacé. Cela explique 
qu'à la fin ou mois d'août dernier 
un rmwnwwT>dBnt en second de la 
garde lui a été imposé : le 
tieutenant-cokmel Douafia Has~ 


sangs, qui occupait jusque-là tes 
fonctions de commandant de la 
gendarmerie de la région Ouest 
Celui-ci, selon les mêmes sources 
militaires, avait pour mission de 
préparer une • relève en douceur» 
de son chef. Malheureusement, les 
événements ne se sont pas du tout 
passés selon ce plan. 

Le colonel Doualla Hassango, 
qui, «tan* la nuit du vendredi 6 au 
samedi 7 avrü, se trouvait à son 
domicile, a été alerté par pfaaears 
de ses officiers et sous-officiers de 
troubles ayant éclaté an camp 
Obüî, siège de la garde républi- 
caine. Emmené au camp Yeyan, 
siège de la délégation générale a la 
gendarmerie, 3 a été immédiate- 
ment jeté en cellule par ses propres 
hommes. Il devait y être rejoint, 
un peu plus tard, par te délégué 
général de la sûreté, M. Mbarga 
Nguele, le lieutenant-colonel Oneâ- 
phore Ananga. président du tribu- 
nal militaire de Yaoundé (c'est ha 
qui a présidé le tribunal condam- 
nant à mort M. Ahidjo), et te colo- 
nel René Meka. Dans la nuit, tes 
putschistes tentèrent de tuer tes 
quatre hommes en lançant deux 
grenades défensives par b. Incarne 
de leur cellule. Les prisonniers mû 
échappé à cet attentat, s'étant fait 
un rempart avec le bois du plan- 
cher de leur geête. La visite des 
lieux accrédite ces faite. Os ont en- 
suite été libérés par tes forces loya- 
listes. Seuls le colonel Meka et 
M. Mbarga Nguete mit été légère- 
ment. blessés. 

Co n tra ir ement aux dénégations 
officieuses des autorités, il se 
confirme, d'autre part, que plu- 
sieurs mutations au sein de la 
garde républicaine étaient sur 1e 
point d'intervenir avant la tentative 
de putsch et que c’est l'imminence 
de oes mutations qui à pu consti- 
tuer fe détonateur de l’action. En 
revanche. Ira rameurs concernant 
la participation de «mercenaires» 
étrangers ap p araiss ent dénuées de 
fondement Le sort des mutins rat 
désormais entre les mains de 
M. Biya. Entre le souci de faire 
des exemples et le risque, par des 
condamnations trop lourdes et nue 
épuration trop précipitée, de radi- 
calüwr te jeu politique, la voie est 
étroite. 

LAURENT ZECCHML 


Maroc 


La prison de père en 


fils 


Abraham Serfaty. ingénieur des 
mines né en 1926, est un sujet pas 
comme tes autres de Sa Majesté 
chérifienne. H est juif dans un pays 
oh cette communauté s’est consMié- 
rabfement réduite. U se définit 
comme marxiste — sans toutefois se 
reconnaître te. formation com- 
muniste locale autorisée — dans on 
pays qui paraît de plus en plus tenté 
par Hslmxnsme. £1 appartient an 
gro u p us cule marxiste clandestin ual 
Aman (Eu Avant). Enfin, il est en 
prison depuis 1974 et il a été 
condamné en 1977, avec quatre de 
ses compatriotes, à te dé tentio n à 
perpétuité pour « atteinte à la sû- 
reté de l’Etat ». 

Ni tes Autrichiens d’Amuesty In- 
ternational qui ont « adopté * Abra- 
ham Serfaty m ML Edgar Faure, an- 
cien président du Conseil français, 
mire antres i ntervenants, n’ont pu 
obtenir te promesse du roi Hassan II 
quH exercerait un jour sa bfenveü- - 
t aiMe à l’égard dn « Latudr maro- 
cain» (1) comme Ta. baptisé un po- 
Kticfeu de Rabat. Celui-ci ajoutait : 

« Serfaty est certes tat stalinien 
aussi idéaliste qu'irréductible, mais 
ne présente aucun danger pour le rf- 


Abraham Serfaty a un fils, Mau- 
rice,- né a 1952, de son mariage 
avec nne Espagnole, dont 3 a ensuite 
divorcé et qm est partie rai France, 
pays dont die a depuis lors pris 1a 
nationalité. Le jeune homme n'est 
pas dn bord politique de son père. Il 
considérerait même plutôt le mar- 
xisme comme une vieille hzne. 0 
n'est en trait cas engagé dans aucun 
mouvement politique, fi n'avait pas 
vingt ans, en 1972, quand il fut pris 
quinze jours en otage par la police 
marocaine qui recherchait son pète. 
On hn retira son passeport. Maurice 
Serfaty avait eu l'occasion, entre 
1965 et 1972, de re jenudre sa mère 
et de s’établir en France, fine l'avait 
pas fait par attachement à son pays 
natal et à son père. 

Maurice Serfaty, te m po raire ment 
arrêté derechef en 1979 et en 1981, 
a finalement été condamné, le 20 16- 
vrier 1984, par un tribunal de pre- 
mière instance, & deux ans de prisai 
ferme et à deux ans d'interdiction de 
séjour à Casablanca, ville où il rési- 
dait et gérait tes biens familiaux. 

fi lui fut reproché par 1e juges 
d'avoir fait secrètement sortir de pri- 
son des lettres de son père.qu’3 était 
allé visiter, et de 1m avoir apporté 


LA GUERRE DU LIBAN 


L’aube cruelle de la dixième année 


De notre correspondant 


Beyrouth. - Le calendrier pra- 
tique l'ironie cruelle. La dixième 
année de la guerre du Uban a 
commencé un vendredi 13. Rési- 
gnés. les Ubanate craignent que 
ce mauvais présage ne se 
confirme, et que la dixième année 
qui s'engage soit pire que les neuf 
précédantes. Les données de la 
situation sont en effet partieufiè- 
rnment sombres. Tout est blo- 
que : la pâte, la trêve et r écono- 
mie. 

Perçue comme l'ultime espoir 
d’arrêter au moins les bombarde- 
ments mutuels des deux secteurs 
de Beyrouth qui ont fait huit 
morts et trente-cinq blessés dans 
les dernières vingt-quatre heures, 
la nouvelle rencontre antre les 
présidents Assad et Gemayel re- 
portée da jour en jour, sans avoir, 
H est vrai, été annoncée offideUe- 
ment, paraît à présent renvoyée 
sine die. 

Damas exigerait du président 
libanais des mesures concrètes 
préalables (cessez-le-feu, désen- 
gagement des fonces, retrait des 
armes lourdes, retour de f armée 
dans ses casernes}, M. Assad 
voulant sans doute ainsi éviter de 
se fourvoyer dans tes sables mou- 
vants des > trêves è in libanaise ». 
A moins que. comme la rumeur 
r affirme avec inetstanoe, le chef 
de l'État syrien soit de nouveau 
gravement malade. 

Ces rumeurs sur une rechute 
du président Assad sont accom- 
pagnées d'informations sur une 
relance de l'inévitable lutte pou- 
le pouvoir en Syrie. Les états- 
majors des belligérants Ghana» 
révisant fébrilement leurs calculs 
en conséquence. Aussi craint-oiv 
d*un côté comme de l'autre de la 
vfite, que les différentes factions, 
en particulier Isa forces Gbaoatees. 
cherchent à tirer parti d'un éven- 
tuel flottement à Damas et que 
cela se traduise par un véritable 
chaos au Liban. 

Les perspectives immédiates 
sont donc assombries par tes in- 
certitudes syriennes. A moyen et 
long terme, eOes sont plus dépri- 
mantes encore. Interrogez n'im- 
parte quel Libanais, du haut au 
bas de l'échelle sociale, de toutes 


communautés et de tous bords, ta 
réponse est invariable : «(Test ta 
guerre pour de longues années.» 
Pourquoi? Parce que le processus 
da mise en couvre d'autonomies 
internes fondées sur des bases 
géographico-communautalres, 
souhaité par les chrétiens et re- 
fusé par (es musulmans, surtout 
chfttea, risque de faire l'objet 
d'âpres batailles renouvelées et 
inexorables jusqu'à ce qu'un équi- 
libre s'établisse enfin entre tes 
deux grandes communautés reS- 
giauses libanaises, chacune d* en- 
tre elles étant, de plus, fort peu 
homogène. 


U division s'accentue 


Dans tes esprits comme dans 
las fats, ta division s’accentue: 
territoriale, politique, socio- 
culturelle ; elle risque d'être 
consacrée par un désengagement 
des forces, certes nécessaire pour 
épargner les vies, mate en môme 
temps pernicieux dans la mesure 
où il va perpétuer la ligne da dé- 
marcation coupant Beyrouth en 
deux. 

La notion tTeautoaéaurih f», 
chère aux forces fibanatees. et 
honnie dans te camp adverse, 
prend corps. Chaque partie «Sa- 
pose à présent de «sa» fraction 
de l'armée libanaise et rutfltae. 
L'actuelle scission de Tramée pro- 
duit «tes effets encore plus graves 
et vrsteemblabtemem plus dura- 
bles que celle da 1976. 

Saute r économie ne s'est pas 
désagrégée, préfiguration peut- 
être de ce qu'il demeurera d'unt- 
taire dans un Uban éclaté. Ella est 
unie dans le malheur et dans ce 
qui apparaît déjà pour certains 
comme un état de « pré - 
effondrement». 

Las hostffités de tout genre ont 
fait, jusqu’à présent sobeame-efix 
mille à soixante-quinze mille 
morts, deux cent cinquante mète 
i trois cent mille blessés, soit un 
Lfoanate sur huit ou neuf. Le devis 
de te reconstruction était estimé â 
treize méfiante de dotera dès 
1982. Mate alors tout semblait 


varions. Sans doute abat dona- 
tions ce stade », estime un 
homme d'affaires. Les responsa- 
ble» qui. dans ce domaine au 
moins, sont vtgflants et sérieux, 
s'appliquent à empêcher le carde 
vicieux des faÜStos. 

La Banque, du Uban est inter- 
venue - sur ta pointa des pieds, 
mate tout sa sait vite à Beyrouth 
- pour soutenir une banque jeune 
et imprudence, ta First Phoeni- 
ckm, afin d'éviter une réaction en 
cftafrie qui aurait menacé, dit-on, 
huit à neuf autres établissements 
et, dans un deuxième temps, tout 
te système bancaire. Il lui en au- 
rait coûté 400 mfltams de terres 
(75 mêlions da dotera). La « tem- 
ple» tient encore, mate jusqu'à 
quand ? 


«Nous avons connu de la 
guerre les destructions et tes 
doués, mais ri te pénurie ni les pri- 


Le Compagnie nationale 
<f aviation MEA a reçu de l'Etat 
200 màfions de livres flban afe as 
(37 millions de dollars) pour pou- 
voir payer un demi-salaire è ses 
employés. Mais l'Etat est déjà feuê- 
mêma endetté de plus de 25 mé- 
fions de livres (4,5 méfiante de 
dollars) et, privé de toutes res- 
sources, fi ne cesse de tirer sur tes' 
ban q ues commerciales et la Ban- 
que du Liban. Jusqu'à quand cela 
aara-frê possible ? 

La demi-salaire se généralise, 
l'allégement des e ff ec tif s et tes 
« suspensions » - «f entreprises- 
commencent. Le chO m a g e. quasi 
inexistant au fS des neuf années 
de guerre, s’enfle et ses effets ne 
sont contenus que par l’état de 
guerre frâ-même. « On faisait ta 
queue è Beyrouth pour trouver 
une domestique ou une famrm de 
ménage, et on m ferrait venir du 
Srf-Lanka. Ce sont maintenant les 
~ femmes de ménage qoi font la 
queue pour trouver du travaû et 
ce sont des Bbanaiees ». nous cfit 
une ma ttrasse da maison. 

La situation suscite une vague 
cf émigration ou plutôt rai besoin 
d'émigration, car la récession 
mondiale qui n' épargne plus ta 
Golfe, ferme tas débouchés. Et 
en ce premier jour d'une dbtième - 
année de contât, c'est rabatte- 
ment qui est, su Uban, ta chose 
du monde ta mieux partagée. 

LUCIEN GEORGE. 


une machine à écrire japonaise spé- 
ciale pour infirmes des mains. Cette 
machine dn type Personal Electro- 
nic Pinter Ef-20 • ne permet 
d’écrire qu’un seul et unique exem- 
plaire, sam copie, nt possibilité de 
graver un staûdlct tout autre sup- 
port similaire de reproduction ». Le 
machine japonaise d’eau pâmât» 

été assimilée à dn matériel subver- 
sif, Abraham Serfaty souffre, selon 
un rapport dn professeur M.- 
F. Kahn, chef dû service de rfatuaa- 
toïogfe à rbOpital Bichal à fais, 
d’an syndrome carpien, ayant dû 
porter des me nottes durant quinze 
mois en prison. 

Le cas. du fa» Serfaty, pendant 
son procès, fut aggravé aux yeux des 
juges, par la découverte de son 
concubinage. iBégal ait Maroc» avec 
une ressortissante allemande, 
Mme Hélène Andréa, divorcée du 
général Marocain HsinsL Considé- 
rée comme complice de son compa- 
gnon, Mme Andréa purge actuelle- 
ont une peine de quatre suis de 
détention. Quant à Abraham Ser- 
faty, il aime depuis 1974 une ensei- 
gnante française, qui Je cadra alors 
chez eBe au Maroc et Ait, pour cria, 
expulsée du Royanme àjaouite en 
1976. Tons deux souhaitent se ma- 
rier en prison, mais la promise, en 
dépôt de maintes démarches, n’a pu 
obtenir de revenir, même provisoire- 
ment. au Maroc. A part feus avo- 
cats, le père et te füs. qoi sont, dam 
des pénitenciers différents, ne reçoi- 
vent aucune visite et ne sont même 
pas autorisés à s'écrire. 

En cette mi-avril fe procès de 
Maurice Serfaty vient en appel à 
Casablanca. Quant à son pènL. 

J.-P.P.H. 


(1) Jean Muera de Lourde (1725- 
1805), passa, malgré note émùds, 
trente-cinq ans de sa vie en prison, après 
avoir envoyé un paquet exptarif à la 
fanpadonr. favorite de Louis XV. 
Louis XVI fit Bbérer Latnde et te pea- 
sxsna. 


• Une mise au poûU de r Al- 
liance Israélite universelle. — A la 
mite de Tarticfe de Jean de La Gué- 
rivière sur les juifs dn Maroc 
[le Monde daté 4-5 mais), F Al- 
liance israfiité universelle nous de- 
mande de préci se r qu’elle est « im- 
plantée au Maroc depuis 1862. 
cinquante ans avant la . présence 
française, et a entretenu dans ce 
pays un réseau scolaire dans l'effec- 
tif a culminé à la fin . des années 50 
à un total de trente-deux mille 
élèves formés à la fols mtx disci- 
plines françaises et à la culture 
juive ». En outre, « à travers sa fi- 
liale locale [IttihadrMaroc}» elle 
compte aujourd’hui mille six cents 
élèves dans ses écoles du Maroc et 
est largement soutenue par les gou- 
vernements français et marocain, de 
mime que par une organisation phi- 
lanthropique américaine». 


SdMlifit-tibu 


Deux chars israéliens ont été dé- 
truits et membres de leurs équi- 
pages, 6 hommes, tués, ven- 
dredi 13 avril au soir lorsqu’un 
camion piégé a explosé après ayofe 
percuté contre une position israé- 
lienne à proximité de ta localité de 
Kanoiuj-Él-Nalir (à 10 km au sud- 
est de Tyr, au Liban sud, a annoncé 
Radio-Liban (officielle) . La chauf- 
feur kamikaze a été tué 1 
D’antre part, tes co nver sations in- 
formelles entre membres du Conseil 
de sécurité fl’oBt pas permis pour le 
moment d’aboutir A un accord afin 
de Hrootnrefer fe mandat de la foras 
intéri maire - des Nations unis an LL 
ban sud (FINUL). Le mandat de 
ces « casqués bleus » expire 
jeudi 19 avriL Le gouvernement li- 
banais souhaitait que la FINUL — 
forte de 5 688 barêmes - reste six 
mois déplus. 


U détournement de l'autobus 


Le faifett définitif de Tassant, fe 
13 avriL contre l’autobus israélien 
dont s’étaient emparés quatre terro- 
ristes palestiniens près de Gaza est 
de cinq morts et sept blessés fie 
Mande dn 14 avril). Outre les qua- 
tre membres du commando palesti- 
nien. une soldatc israélienne a. en ef- 
fet, été tuée par mégarde lors de 


israéliennes pour délivrer les passa* 
gers de Faniobos. 

En reprfsaiUeft rannécisraSkane 
a démut. ce. samedi 14 avriL fes 
maisons des quatre fedayms auteurs 
de ta prise d'otage et tous originaires 
deifem-Sahoulé (Gaza). 

Washington,- Bonn et Paris 


de leur c&té la prise d’otages, reven- 
diquée par fe Front populaire pour 
ta Ebération de la' Palestine, mouve- 
ment dirigé par M. Georges Habe- 
che. 
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Aspects 

du khomeinisme 


Ûea élections tôgisiatfv os vont dimanche f 5 wrif, renwfar I» Maflis (Parlement) de 
Téhéran, Effet n f influeront en rien, cela va fans dire, sur ta nature du régime ni sur ses 
options. Mais faut-ff parler tf une RépubBque Islamique ou d'un khomeinistno Hé à ta vie et à b* 
disparition de son fondateur. Dana le fkrt des messianismes proche-orientaux. Thnam 
aure-t-il seulement, comme naguère Nasser, crié un substantif sues lendemain? 
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Hystériques », - masochistes -, 
• fanatiques »... Les mots ne man- 
quent pas, en Occident, pour qua- 
lifier ces « fous de Dieu • iraniens 
et libanais qui — tali^ q au cou 
et front ceint d'un bandeau noir — 
sc précipitent vers une mort cer- 
taine. sur les champs de mines ira- 
kiens ou au volant de camions 
bourrés d'explosifs. 

De tels comportements redou- 
tables. loin de refléter l’état d’es- 
prit de marginaux, tendent & se 
multiplier : des milliers de candi- 
dats kamikazes s’entraînent en 
Iran, des centaines d’autres dans 
la Bekaa libanaise. Ils commu- 
nient dans La même ferveur avec 
des centaines de milliers de kho- 
meinistes qui se battent, enca- 
drent, étudient, travaillent, mani- 
festent. Des adeptes enthousiastes 
se recrutent dans les pays voisins 
(Irak, Koweït...) et même au 


Maghreb (Tunisie en particu- 
lier). 

Cette vague qui pourrait bien- 
tôt « déferler - présente des simi- 
litudes frappantes avec d’autres 
mouvements célèbres qui ont mar- 
qué ntistaire moderne (Z) : le 
mahdisme soudanais ( 1881 - 
1898), répopée du Mad Mullah 
somali (1899-1920) et, surtout, le 
nassérisme (1956-1970). Qu’on 
se rappelle lès centaines de mil- 
liers de manifestants déchaînés 
hurlant le nom de Nasser dans la 
plupart des capitales arabes; 
l'aman syro-égypticnne; les flam- 
bées na&sérâtes an Liban, en Irak, 
en Jordanie, an Yémen..., tes sui- 
cides & l'annonce de la mort du 
rais, etc. 

Khomeiny, Nasser et bien d’au- 
tres avant eux représentent en 
fait, dans l'inconscient collectif 


UN LIVRE DE KAZEM RADJAV1 

Le régime vu par les Moudjahidines 


Depuis que, le 1* février 1979. 
l'avion qui transportait en Iran 
l’imam Khomeiny s'est posé sur 
l’aéroport de Téhéran, le rythme 
des événements s’est précipité. 
D'un foi enthousiasme et de l'espoir 
inimité, des millions d'iraniens et. 
au-delà d'eux, d'innombrables ob- 
servateurs de l'une des plus 
grandes révolutions du Proche- 
Orient sont passés, en quatre ans, 
de l'espoir au doute, au désarroi 
puis au dégoût. Comment un régime 
de terreur a-t-if pu sortir des mains 
de l'homme enturbanné, qui à 
Neeuphta-te-ChSteau répondait à 
toutes les questions par la même 
phrase : e Notre régime sera islami- 
que, notre répubBque sera islami- 
que, nos hxs seront islamiques, a 
Qui aurait pu prévoir un tel retour- 
nement ? 

C'est à cette question que le livre 
de Kszem Radjavi intitulé la Révolu- 
tion iranienne et les Moudjahé- 
cftiesd) tente de répondre- Kazem 
Radjavi est te frère cadet de Mas- 
soud Radjavi, président du Consefl 
national de la résistance (CNR) et 
chef des Moudjahidines Khalq 
(c’est-à-dire « du peuple », qui s'est 
échappé d’Iran en compagnie de 
M. Boni Sadr en 1981. Kazem Rad- 
javi est professeur à l'université de 
Genève, où H vit depuis quinze ans. 
Au lendemain de la révolution, 3 
avait été nommé ambassadeur au- 
près des Nations urnes à Genève. U 
fut ensuite nommé en Afrique. 11 de- 
vait démissionner au moment de 
l’occupation de F ambassade améri- 
caine è Téhéran. 

L'auteur ne se borne pas b pré- 
senter une défense et une fflustre- 
tion des Moudjahicfines. R tente 
d'expliquer comment le rejet du ré- 
gime impérial a pu être canalisé pus 
monopolisé par l'imam Khomeiny et 
son Parti de la République islamique 
(PRI), comment cette formidable ré- 
volution a pu aboutir à un régime 
dont les excès et le cruauté dépas- 
sent, à bien des égards, ceux du 
chah ? 

Kazem Radjavi cherche les pré- 
misses de cette déviation de la ré- 
volution iranienne de février 1979 
dans le coup d'Etat de Mossadegh, 
en 1953 et aussi dans la réforme 
agraire manquée du chah. L'auteur 
dénonce aussi le t détournement» 
de l'islam par les mollahs. L'entre- 
prise est capitale. Elle consiste à 
tenter de combiner la lutte sia - le 
terrain même et parmi la diaspora, 
avec le combat pour le rétablisse- 
ment de la vérité sur un islam dont 
Kazem Radjavi estime le message 
authentiquement démocratique. 

Un double miracle 

Depuis le 20 juin 1981 le mouve- 
ment des MoudjahieSnes d'Iran ré- 
plique à l’oppression dont il est vio* 
rime de la part des autorités en 
recourant ha aussi à la violence, et 
on hâ attribue te fameux attentat de 
juin 1981 dans lequel ont péri plu- 
sieurs dizaines de députés «t cer- 
tains des plus importants dirigeants 
khomesnistes. Aussi te régime ira- 
nien et ses représentants tentent de 
disqualifier te mouvement en le qua- 
lifiant de * terroriste » sans craindre 
la parabole de la paille et de la pou- 
tre. Dais son livre, Kazem Radjavi 


précisa : e Depuis le 20 juin 1981 
jusqu'à ce jour U y a eu quatre mille 
exécutions officiellement annoncées 
(sans compter ceSes du KunSatan) 
et pris de trent e mille prisonniers 
poétiques croupissent dans les pri- 
sons... Toutes les tortures effroya- 
bles de Tandon régime sont à nou- 
veau utiBsées. En outre, Tactud en 
a inventé ds nouvelles.» La fa- 
meuse prison d'Evin accueille de 
nouveaux pensionnaires dans des 
conditions aussi inhumaines qu'au- 
paravant, trente A quatre-vingts 
personnes dans une petite cellule, 
de telle sorte, ; précise Tautepr, 
qu'elles ne peuvent dormir que deux 
heures par joiri tour ds rôle. «La 
répression massera s'est étendue à 
l'ensemble du pays s, condut-a... 
avec pour seul objectif sis sauve- 
garde du pouvoir i tout prix ». Ka- 
zem Radjavi montre aussi comment 
te réÿma da Khomeiny, déjà, selon 
ké, à bout de souffle en 1981, fut 
sauvé par te double miracle de F oc- 
cupation de l'ambassade américaine 
(4 novembre 1979) puis de la 
guerre déclenchée par l'Irak le 
22 deptembre 1980 et qui devait 
naturellement provoquer un sursaut 
de patriotisme et resserrer tes rangs 
autour du régime des mollahs. 

Face A cette situation. raie pro- 
posent les Moudjahicfines iraniens 7 
Kazem Radjavi est bien entendu for- 
mel, comme on pouvait s'y atten- 
dre : «En dehors du ConsoB natio- 
nal de la résistance, seule 
alternative démocratique, il 
n'existe, affirme-t-fl dans sa conclu- 
sion, aucune autre solution de re- 
change envisageable au régime ao- 
tueL » Dans une postface, l'auteur 
rappelle te triste chemin parcouru 
par te Toudah (communiste) depuis 
la coopération avec le régime 
jusqu’à F extermination sans gfotre 
en 1983. Il mentionne l'existance 
de deux s partis extrêmes », le 
mouvement monarchiste d’un côté 
et le Toudeh de l'autre, aujourd'hui 
interdit et détruit De ces deux ex- 
trêmes R ne subsista donc que tes 
monarchistes : s Ils disposent as- 
sure l'auteur, d'appuis étrangers, de 
moyens matériels importants, d'un 
groupe d* officiers à la fro n tière et 
d'un petit nombre d'autres dans 
Tannée». En revanche le mouve- 
ment des Moudjahicfines reste selon 
hâ «la seule force combattante è 
l'intérieur du pays ». L’auteur 
conclut en affirmant sa fûi dans son 
mouvement. Il convient, à ce 
propos, de relever que l'importance 
du rôle des Moudjahicfines dans te 
ConseS national da la résistance de- 
vrait encore s'accroître après te rup- 
ture entra l'ancien président Béni 
Sadr et M. Massoud Radjavi an- 
noncé le 31 mare 1983 et -dont 
l'une des raisons prmopales a été 
l'attitude à F égard du conflit du 
Golfe et tes conditions d'une paix 
éventuelle. M. Kazem’ Radjavi rap- 
pelle dans sa postface que le CNR a 
signé en janvier 1983 un projet 
d'accord frontafier avec l'Irak sur la 
base du traité de paix de 1975 en- 
tre tes deux pays, avec Approba- 
tion de M. Bani Sadr. 

ROLAND DELCOUR. 

(1) Editions Aitthropos, 257 p. 85 F. 


procbooricntal diverses facettes 
d'un personnage unique : le « mes- 
sie » politico-religieux que les po- 
pulations attendent avec ferveur. 

Par as p hé nom èn e de transfert 
compréhensible, les populations 
paysannes de l'Orient antique, qui 
divinisaient les forces de la na- 
ture. sources de vie - en particu- 
lier Fcau des grands fleuves : Nil, 
Euphrate, Tigre, — avaient sacra- 
lisé Fautorité centrale qui déte- 
nait le 'pouvoir de régulariser les 
crues. 

La destruction ou l’abandon 
des réseaux d'irrigation, la sujé- 
tion, F appauvrisse me nt et l'insé- 
curité résultant des grandes inva- 
sions (notamment seldjoultidcs, 
mongole», mamelouk») ont fait 
de ce messie une institution fon- 
damentale, liée A la nécessité de 
répandre la paix, le bien-être et la 
justice, sans cesse remis en cause 
par ks bouleversements succes- 
sifs. Cristallisant tes énergies po- 
pulaires, brutalement arrachées A 
une longue léthargie, ce messie 
n’hésitera pas à s’opposer par les 
armes au pouvoir étranger, op- 
presseur et corrompu. 

L’inconscient collectif (tes na- 
tions orientales demeure de nos 
jours marqué par le double im- 
pact du pouvoir nation*! sacralisé 
et du messie subversif, qui est en- 
tre autres i l’origine de la confu- 
sion entretenue d«n* les esprits 
entre le spirituel et le temporeL 
Le chiisme en particulier — mais 
pas seulement lui — fait une place 
importante A cet homme provi- 
dentiel, envoyé dé Dien : le 
Mahdi (2), qui « restaurera l’is- 
lam sur les p/ans religieux et po- 
litique. emplira de justice la terre 
envahie par l’iniquité et assurera 
l’avènement de l’âge d'or ». 

Pour être reconnu par les 
foules, le chef oriental doit le plus 
. souvent être auréolé d’un prestige 
religieux. L’aventure débute pour 
Mohamed Ahmed ibn Abdallah 
en 1881, après qu’il est proclamé 
Mahdi par ses partisans souda- 
nais. Mohamed Abdallah Hassan, 
le Mad Mullah qui enflamme tes 
masses somalïes, règne d’abord en 
tant que calife de la confrérie sa- 
lahjya, sur des centaines de dervi- 
ches. Seul Nasser réussira A sur- 
monter son handicap de « laïc », 
mais nombre de ses admirateurs 
verront quand même en lui lé res- 
taurateur politique de l’islam 
arabe, 1e plaçant juste après le 
Prophète dans la hiérarchie des 
héros musulmans. Quant à Kho- 
meiny, ses titres d'ayatollah et 
d*imam lui confèrent une aura ex- 
ceptionnelle, surtout en milieu 
chiite. 

Dans un premier stade, les 
classes populaires inquiètes et 
frustrées sont surtout sensibles au , 
message du futur messie. Elles es- 1 
p èr ent qu*ü les arrachera à la mi- 
sère et écoutent avec intérêt ses 
diatribes contre l’impérialisme 
(discours de Nasser et do Kho- 
meiny). 


La c successeur » de Nasser 

Mais 1e messie n'est véritable- 
ment reconnu comme tel que s’il 
accomplit un • miracle », un for- 
midable exploit propre A frapper 
tes imaginations, et qui réponde 
aux aspirations de la grande majo- 
rité. 

C’est te Mahdi soudanais s’em- 
parant de Khartoum et écrasant 
en 1883 les années de Sa Gra- 
rieuse Majesté, dont la puissance 
paraît à son zénith. C’est aussi le 
Mad Mullah doit les derviches 
anéantissent successivement, avec 
un armement de -fortune, les 
forces éthiopiennes, tes troupes 
britanniques et l'armée italienne, 
suréquipées. L’Intronisation de 
Nasser date de Suez (1956) : la 
nationalisation, défi lancé aux ex- 
colonisateurs britannique et fran- 
çais, la reculade de Paris, Lon- 
dres. Tel-Aviv, & l’issue de brèves 
hostilités, enfièvrent en quelques 



semaines le monde arabe, du 
Golfe à l’Atlantique. 

En Iran, c’est l'effondrement 
de Tannée impériale A l'appel de 
Khomeiny qui consacre ravine- 
ment de Fimam. Les gifles assé- 
nées A la toute-puissante Améri- 
que (prise d’otages de Téhéran et 
raid manqué de 1TJS Air Force) 
galvanisent les foules. 

C’est précisément ce type de 
défis victorieux aux Super- 
Grands qui a le phu manqué A- 
Kadhafi, candidat malheureux et 
obstiné à la succession de Nasser 
dans le monde arabe. 

La victoire et la consécration 
populaire transfigurent 1e chef 
oriental. Grâce à un savant do- 
sage de «retraites» calculées et 
d’apparitions « providentielles », 
abandonnant la petite besogne à 
ses subordonnés, il s’entoure d'un 
halo de mystère qui force l’admi- 
ration et le respect. Il s’impose un 
mode de vie strict (Nasser), sinon 
ascétique (1e Mad Mullah, Kho- 
meiny). On ne hri connaît pas de 


faiblesse. Détenteur de la « Vé- 
rité ». il se réfère souvent à un 
idéal d’ordre universel qui frôle 1e 
métaphysique : Ken, Justice, Li- 
bertés. 

Progressivement, le guide n’in- 
carne plus seulement la mission 
dont Q est investi. Son culte, qui 
inspire un dévouement fanatique, 
l’emporte sur l’objectif final. 
Ain», les masses nassériennes, qui 
ont intronisé le raïs en tant que 
restaurateur de nullité arabo- 
nlamique, applaudissent unani- 
mement à son attitude de « repli 
sur l'Egypte » après 1963. La foi 
et la ferveur poussées jusqu'au dé- 
lire prennent le pas sur la convic- 
tion. 

Cédant au poids de La. culture 
messianique répandue depuis des 
siècles dans le milieu ambiant, les 
masses confèrent au maître des 
dons extraordinaires : facultés vi- 
sionnaires. infaillibilité, invincibi- 
lité, etc. C’est ainsi qu’aprts te dé- 
sastre de la guerre de six jours 
(juin 1967), la revue nassérienne 
Al Houniya n’hésitait pas à titrer 


eu caractères énormes : « Non.* 

Nasser ne s'est pas trompé l » 

Khomeiny a su ccéd é A Nasser 
comme messie du Moyen-Orient 
Mimique, après un intermède de 
dix ans. Il semble probable que le 
cube et l'audience panîslaniiqae 
du guide iranien ne lui survi- 
vraient pus longtemps. Pas plus 
que le juutsérisme n’a pu se perpé- 
tuer après la mort du président 
égyptien. 

Mais tant que Fhnam sera en 
rie, son « potentiel charismati- 
que», son pouvoir de « subver- 
sion » dans les pays du Machrek, 
et même au Maghreb, paraissent 
d’autant plus considérables que 
ses fonctions religieuses lui confè- 
rent a priori encore plus d’atouts 
que le nib. Que Khomeiny sent 
chiite ne constitue pas un handi- 
cap majeur, sauf peut-être, pour 
un temps, dans les rares pays où 
les clivages suimiies-chiites de- 
meurent prononcés. Après tout, la 
propagande nassérienne avait fini 
par toucher les chiites arabes (et 
même iraniens, si Ton se réfère 
aux manifestations de 1963, A Té- 
héran), en dépit des origines sun- 
nites de Nasser. 

L’obstacle national est plus im- 
portant, quoique surmontable. 
Une victoire de Flran khomemîste 
dans la guerre du Golfe pourrait 
embraser l’ensemble de l’Orient 
arabe. A condition qu’elle ne s’ac- 
compagne pas d'annexion de terri- 
toires irakiens, ou de dommages 
de guerre qui •puniraient » en 
fait tous les Irakiens. La méfiance 
diffuse qui subsiste an Proche- 
Orient & l’égard de Fexpansion- 
nîsme persan serait ravivée par de 
telles initiatives contraires aux 
principes pani&Iamïqucs. 

MARC-JACQUES YARED. 


(1) Les équipées, plus Emîtées, du 
« dieu » alaouite Soleiman El- 
Mourcbed eu Syrie (1919-1921), de 
FayatoDah Kachaiû eu Iran (début des 
années 50) et de F hnsm Moussa Sadr 
an Liban (1974-1978) peuvent aussi 
être mentio nné es. 

(2) Mahdi signifie guidé (par 
Etiré). 


L'ADULTÈRE DANS LE NOUVEAU CODE PÉNAL 

Jamais les jours de fête ! 


RouhoBah Khomeiny n’a pas 
été, que Ton sache, surveillant 
dans quelque fouettarde public 
school anglaise. U n'en montre 
pas moite, à travers ordres et 
écrits, un singuBer goût pour les 
châtiments corporels, appBquàs 

aux autres naturellement Au 
reste B peut è la rigueur, arguer 
d'une lecture au ras de la lettre 
du Coran et de la Tradition de 
Mahomet pour justifier son incB- 

natign, mais non point da Tes- 
prit, bien délaissé actuellement, 
d'une reBgion où le nom le plus 
souvent attribué à Dieu est 
B Rahmane. le MtséricottGeux. 

Dans b cours de science poB- 
tique qu'a dorme en 1969 à 
Netgef (V, lors de son exil ha- 
ïtien, TayatoBah Khomeiny ayant 
posé comme postulat que «la 
droit islamique est progressiste, 
per f ec ti onniste, universal », en- 
treprend non seulement d'expli- 
quer la nécess i té de c hâ timents 
corpore ls mate encore c l’obliga- 
tion qui exige que du sang soit 
versé (pour protéger l'islam) ». B 
s'appuie, pour étayer ses dbes, 
sur des exemples puisés. • 
affir us tft dans la vie de Maho- 
met et dans ceSe de son gendre, 
AB, saint patron de cet islam 
dOta que les chahs séfévktes 
imposèrent à la Perse sunnite au 
se izième siècle. 

Selon Khomeiny professeur, 
le prophète de l'islam « no sa 
contentait pas de présenter les 
iota pénales, mais s'empressait 
ensuite de tes mettre A exécu- 
tion î il lapidait, coupait les 


mains, etc. ». L'imam AB aurait 
agi da même, ajoutant la com- 
passion à te rigueur: « Ali, après 
avoir coupé la main A deux vo- 
leurs. tes traita avec bonté et tes 
reçoit avec tellement d'aménité 
que les accusés se mettent è le 
vénérer. » 

L'ancien mêlé de Neauphle- 
ie-ChSteeu, à défaut de mettre la 
mai n è la pâte — 9 aurait fort à 
frire : des nriffiars d'iraniens ont 
été exécutés ou punis eu nom de 
la justice islamique depuis 
1979 — a fart écEcter des règles 
extrêmement strictes pour un 
« délit » comme l'aduitôm. Une 
trentaine d'articles lui sont 
consacrés dans le nouveau coda 
pénal iranien. Le président- 
fondateur de l’organisation hu- 
manitaire suisse Terre des 
hommes, Edmond Kaiser, nous a 
communiqué une traduction de 
cesertiche. 

Un homme 
vaut deux femmes 

L'adultère doit avoir ' été 
constaté par «quatre hommes 
justes» (musulmans naturelle- 
ment) ou c trois hommes et deux 
femmes justes > - car art droit 
musulman h panée d'un homme 
vaut celte de deux femmes. 
D'aOeurs «le témoignage des 
femmes !.. J ne suffit pas pour 
prouver l’adultère ». Quand 
mSmel 

L'adultère est puni de mort 
dans quatre cas: s'B a Beu avec 


un proche parant avecsa marâ- 
tre. par violence, ou s'il est le 
frit d'un non-musulman avec 
une musulmane. L'exécution de 
la peine capitale par lapidation 
n’est légale que ri la femme ou 
Thomma adultères sont chacun 
de leur côté, mariés. Dans ce cas 
« la grosseur des pierres ne doit 

pas être telle qu’avec une ou 
deux pierres le condamné soit 
tué, ni tellement petites qu'on ne 
puisse les appeler pierres ». « H 
est conseille (...) qu'un grand 
nombre de croyants assistent (è 
là lapidation) et trots personnes 
au minimum ». 

Si les coupables ne sont pas 
mariés et ont la chance de ne 
pas entrer dans les quatre caté- 
gories précitées. « le châtiment 
de r adultère (...) est de cent 
coups de fouet ». L'homme ma- 
rié qui. par bonheur pour hé. aura 
éjaculé «sans pénétrer » sa maî- 
tresse — on notera qu'aucune 
évantuaBté n'est négligée se 
voit « raser tas cheveux et exiler 
pendant rat an ». 

■ Mais maBteur à ceux qui au- 
ront été surpris en train de forrâ- 
quar légalement € en période da 
fête ou de cteuü refigieux » : ils se 
verront appliquer le châtiment 
corporel avant d’être tués.*, 

JEAN-PIERRE 

PÉRONCEL-HUGOZ. 

(1) Traduit du persan par 
M. Kotobi, R Simon et 0. Bamsadte 

et publié en 1979 à Paré par les édi- 
tions Fayolle, sms 1e titre Pour m 
gouvernement islamique. 



Etranger 


ITALIE 


Milan, nouvelle Mecque de la mode 


L' traite a une «r image a 
économique atteinte 
de schizophrénie : déconfiture 
et créativité. 

On est toujours effaré 
de ta voir survivre 
à sas épreuves 
et déchirer ses avis de décès. 
Dans le domaine' de la mode, 
son succès visa 
à détrôner Paris. 


De notre correspondant 

Rame. - Les dernières collec- 
tions automne-hiver 1 984- 1 98 5 
présentées récemment à Paris 
l'ont confirmé : les stylistes ita- 
liens sont désormais des concur- 
rents à part entière sur le marché 
de la mode. Non seulement ils ont 
du talent, et les propos acides de 
certains sur les «tailleurs» ita- 
liens ne sont plus de mise, mais 
encore, et surtout peut-être, ils 
savent vendre. Les exportations 
italiennes de vêtements, lingerie 
et accessoires sont parmi les plus 
fortes du monde (4.5 milliards de 
dollars en 1983), enregistrant une 
augmentation de 17 % par rapport 
à l'année précédente. Quant aux 
salons-collections de Milan, 
comme le Modit, réunissant deux 
cent cinquante fabricants de prêt- 
à-porter, Us ont enregistré, fin 
mare, un nombre record d’ache- 
teurs : plus de vingt et un mille en 
quatre jours, soit une augmenta- 
tion de 37 % en ce qui concerne 
les étrangère. 

Les ventes ont été particuliére- 
ment florissantes sur les marchés 
nord-américains et européens. 

« Autrefois, les François 
étaient les rois et nous n’étions 
que les sujets. Aujourd'hui, nous 
sommes sur un pied d'égalité. 
Cela dit. nous devrions penser 
davantage en termes européens et 
moins en termes de compéti- 
tion », nous dit M. Modenesc, sur- 
nommé le « premier ministre de la 
mode». Désormais, la mode ita- 
lienne est une réalité. Un phéno- 


mène, « vieux » de quatre ou cinq 
ans, sur Lequel on commence à 
réfléchir. Ou lui consacre des 
livres, comme celui volontiers pro- 
vocant maïs riche en interviews et 
en commentaires de SQvia Giaco- 
moni (V Italie delta moda, édi- 
tions Mazzotta). On en trace 
l’histoire à travers des expositions 
(comme celle qui commence le 
14 avril à la villa Borgbèsc à 
Rome, et dont le très beau catalo- 
gue est édité par Mondadori) et 
certains pensent déjà à lui ouvrir 
un musée. Ce succès est dû sans 
doute à l'émergence de nouveaux 
talents. Mais aussi à une stratégie 
industrielle et commerciale très 
élaborée, permettant notamment 
une liaison étroite entre cré at io n , 
production et marché. 



La mode italienne a commencé 
il y a trente ans, à Florence, où se 
déroulaient dans le cadre du 
palais Pitti des présentations de 
collections. Mais c’est dans cette 
sorte d'interrègne entre la haute 
couture et le prêt-à-porter de luxe 
des années 60 que les Italiens vont 
progressivement trouver leur véri- 
table place. Au départ, tes grands 
de la mode française qui se lan- 
cent sur le marché du prêt- 
à-porter de luxe avec leurs » bou- 
tiques » contrôlent les idées et la 
distribution, mais pour des raisons 
de coût et de qualité ils font pro- 
duire en Italie dans ces petits ate- 
liers entre Bielle et Coma, qui ont 
derrière eux un savoir-faire sécu- 
laire en matière de coupe comme 
de fabrication de tissus, d’impres- 
sion des soies et de traitement des 
peaux. 

La soierie notamment à tou- 
jours représenté un atout majeur 
du commerce extérieur italien 
dans l’ensemble de l’Europe 
depuis 1e seizième aède. Puis, 
peu à peu, s’opère chez les Ita- 
liens une .prise de conscience : 
pourquoi "n’étre qufe des exécu- 
tants ? . Et certains décident de 


sortir de l’ombre. L’un des pre- 
miers à 1e faire sera Missent, qui 
en 1968-1969 présentera sa col- 
lection aux Etats-Unis : quatre 
ans plus tard, tes exportations 
représentaient 50 % de son chiffre 
d’affaires contre 15 % en 1970. 
Déjà, Nîno Cerruti, en ouvrant 
une boutique à la Madeleine, 
s’était pour sa part inséré dans le 

mouvement international de la 

couture, qui avait, alors, pour cen- 
tre incontesté Paris. Son mérite 
était de penser la mode moins en 
termes artisanaux qu’industriels. 
C’est d’ailleurs chez Cerruti que 
se formera un grand nom de la 
nouvelle mode italienne : Giorgio 
A rmani. Puis ce sera te cas de 
Krizia, dans le métier depuis 
trente ans, de Gianni Versace, 
parti au début des années 70 de la 
boutique familiale de Reggio 
Calabria à l’assaut de Milan... 

D y a plusieurs raisons à ce 
déplacement vers Milan. D’abord 
la cité lombarde est par excel- 
lence la ville commerciale de 
l'Italie, ouverte sur l’Europe, 
facile à atteindre. Surtout, c’est à 
Milan que se trouve la « tête pen- 
sante » de l'industrie du vêtement 
italien, notamment les grandes 
confédérations professionnelles. 
C’est en outre la ville qui dispose 
de la plus puissante structure édi- 
toriale : un instrument indispensa- 
ble pour la diffusion de la mode. 
Enfin, c'est une ville qui par sa 
longue tradition dans 1e domaine 
du design est' plus que toute autre 
sensible à la liaison entre industrie 
et création. 

En inventant les grands 
• fashion shows » de Milan, 
M- Modenesc allait dynamiser ces 
potentialités, créer l’image de la 
mode italienne à l’étranger. A 
l’exception de Fendi, resté, avec 
succès, à Rome, et de Valentîno, 
épigone des couturiers français et 
s’inscrivant dans une lignée aristo- 
cratique de la mode, tous les sty- 
listes vont se regrouper à Milan. 
Selon M. Brançhini, sociétaire 
général de l'association des indus- 
triels de l’habillement, dont te 


siège est à Milan, plusieurs fac- 
teurs expliquent le raz de marée 
du « mtùte in Italy » sur le mar- 
ché de la mode. D’abord, 
explique-t-il, existe en Lombardie 
et en Vénétie une puissante indus- 
trie de l’habillement fondée sur 
une tradition séculaire. 

Puis un « jlatr », une * sensibi- 
lité épidermique » au marché de 
ces milliers de petits entrepre- 
neurs qui sont stimulés par la loi 
de la concurrence. Enfin, dernie r 
point, existe une liaison étroite 
ente les stylistes et l'industrie. 
C’est ce qui différencie les Ita- 
liens de leurs homologues anglais : 
ceux-ci parviennent difficilement 
à sortir de la production en petite 
série pour quelques * happy 
few », quelque que sût leur capa- 
cité créatrice. 

De cette liaison création- 
industrie, il existe plusieurs cas de 
figure. Mjssoni, Fendi et Krizia 
ont leurs propres usines. Armante, 
eu revanche, est associé & on puis- 
sant groupe textile. Quant à 
Gianni Versace, 3 a passé des 
contrats avec de petits fabricants. 

Comme dans 1e cas de Krizia 
ou de Missoni (deux maisons fon- 
dées sur des couples), ou de Fendi 
(quatre sœurs), Versace est aussi 
et avant tout une entreprise fami- 
liale. Au départ, c'est-âwlire 3 y a 
sept ans, Gianni Versace n’était 
encore qu’un acheteur conseiller 
de maisons de confection. En 
1978, avec un capital de 20 mil- 
lions de lires, 3 fonde sa propre 
maison (dix employés dans un 
entresol à Milan). En un an, 3 
réussit à vendre ses créations pour 
8 milliards de lin». Aujourd’hui, 
3 dispose de quatre-vingts bouti- 
ques à travers le monde. 


i Branchée i sur (Industrie 

Un autre cas d’ascension fulgu- 
rante dans le Milan de la mode est 
celui de Gianfranco Ferre, lancé, 
ce qui n’enlève rien an demeurant 
au talent du styliste, grâce à une 
fantastique opération publicitaire 



décidée par l'industriel bûognais une particularité sur laquelle 
Franco MattioK, pour qui 3 desri- insistait nas interlocuteurs souE- 
nait des modèles. En une saison en - gnaut en revanche te côté impro- 
1982, ce finie succès. visé et exténuant des coOections 

1 Alors qu’à Paris, étant donné parisiennes^ 
que le terrain est déjà occupé, tes Derrière tes tapages du « star 
nouveaux venus émergent tente- system » de la mode milanaise, y 
ment et péniblement, et qu’à Lan- a-t-3 antre chose qu'un pbéno- 
dres, s’il y a bien une floraison iwfam éphémère? L’mdsstjrte de 
spontanée de talents ceux-ci ne i& mode italienne repose sur de 
parviennent pas à se « brancha' » paissantes machine» ; des fabri- 
sur l’industrie, en Italie, et à cants qui sont parmi Les. premiers 
M3an en particulier, 3 y a encore da monde mais ans» de grandes 
des espaces et surtout existe tout entreprises de diffusion (ce qne 
un système industriel en amont et ftjn appelle le « stylisme d’entre- 
en aval du styliste qui permet de prise »). A l’origine du succès de 
donner immédiatement une & mode italienne, 3 y a ce tissa 
amplitude extraordinaire à tonte jnrf w «trfr!i dense fait de savoir- 
opération créative. * Alors que faire artisanal et des techniques 
les Français camouflent le rap~ de production et de marketing les 
port entre /'industrie et le sty- ^ avancées. Le talent de cer- 
liste, nous nous y insistons », dît a joué un rôle de.cataïysevr 

M. Modenesc. %c]est d*aflteurs dàns .çttté créatîrité diffuse, 
sous te signe de T efficacité et de latente, qui fleurit aujourd'hui 
l'organisation que sont placées les . 

. collections présentées à Milan : ’’ FHUPPEPQNSL. 


GRANDE-BRETAGNE 


Soleil levant sur le pays de Galles 


Au moment où. en France, 
Dunhp se met à l’heure 
nippone. la Grande-Bretagne 
dresse les premiers bilans 
d'une e pénétration » 
japonaise record en Europe. 
Us sont km d'être négatifs, 
et le soleil qui se lève 
sur un paysage industriel 
dévasté est apprécié 
au pays de Gaffes. 


De notre envoyé spécial 

Bridsend. — A l’entrée des 
bureaux, une plaque commémora- 
tive indique que cette usine Sony 
a été inaugurée fl y a dix ans par 
le prince de Galles ; l'inscription 
est rédigée en anglais et en gal- 
lois, mais pas en japonais, tout de 
même. M. Tetsuo Tokita, le direc- 
teur, s’incline pour accueillir ses 
visiteurs. Il est vêtu d'une petite 
vareuse gris-bleu portant 
l’emblème de la marque, comme 
ses adjoints à ta direction et les 
mille cent quarante-sept employés 
de l'usine, tous britanniques, à 
l’exception de trente-six ingé- 
nieurs nippons. 

La zone industrielle de Brid- 
send, avec ses bâtiments fonction- 
nels de brique et de verre entourés 
de vastes étendues de gazon, sym- 
bolise te renouveau de la région, 
et contraste avec le « pays noir » 
alentour, celui des houillères des 
«vallées» ou des aciéries de la 
côte en déclin. Le grand complexe 
de la Brïtish Steel Corporation, à 
Port-Talbot, fait figure de fossile. 

Finie, ou presque, l’ère du char- 
bon et de l’acier; le pays de 
Galles est en train de connaître, 
péniblement, sa deuxième révolu- 
tion industrielle. Les vestiges de 
la première s'étalent maintenant 
au cœur même des villes de Car- 
diff ou de Swansea en d'immenses 
terrains vagues que les urbanistes 


s’évertuent, vaille que vaille, à 
« réhabiliter ». 

« Ici, au sud du pays de Galles, 
on compte déjà beaucoup plus 
d'ouvriers dans l'électronique que 
dans les mines, déclare M- Alun 
Jones, sous-directeur de l’usine 
Sony. Voici à peine quinze ans . 
ce la aurait paru impensable. » 
Comme dans tes Midland» ou en 
Ecosse, autres régions en mal de 
second souffle au point d'être 
considérées comme quasiment 
sinistrées; te gouvernement a 
fourni un gros effort pour mettre 
en place les structures d’un 
« redéveloppement ». Le pays de 
Galles, surtout le Sud, est devenu 
l'une de ces zones prioritaires vers 
lesquelles, au moyen de diverses 
incitations, on canalise les nou- 
veaux investissements. Ceux-ci 
sont souvent étrangers. 

Pas de méfiance 

Cent dix compagnies améri- 
caines, quatre-vingt-dix euro- 
péennes et neuf japonaises se sont 
instantes depuis le début des 
années 70 dans le sud de la pro- 
vince. Elles emploient soixante- 
dix mille personnes, soit 17 % de 
la population active. Dans cette 
nouvelle compétition entre les 
provinces du ■ Royaume-Uni les 
plus affectées parle chômage, le 
pays de Galles est au premia 
rang. Il a attiré, en 1983, 20% des 
capitaux étrangers investis en 
Grande-Bretagne et plus de 80 % 
des intérêts nippons. 

Pourquoi ce choix particulier ? 
M. Tokita répond en sou riant Le 
problème de Sony était simple > 
nous avions besoin de nous 
implanter en Europe, et l’Angle- 
terre y était notre plus gros mar- 
ché. Comme nous n'avions aucune 
expérience, nous avons préféré 
nous en remettre à l'assistance et 
aux conseils dm organismes gou- 
vernementaux. Oste nous a été 


très utile. En revanche, on ne nous 
proposait que trois régions : 
l’Ecosse, tes Midlauds et 1e pays 
de Galles. Nous sommes venus ici 
pour ne pas trop nous éloigna de 
Londres, oh nos ventes sont les 
plus importantes, et du continent, 
oft nous exportons. » 

L’usine Sony de Bridsend 
construit des tubes cathodiques et 
des téléviseurs. Elle exporte 58 % 
de sa production, essentiellement 
vers tes pays de la CEE, dont 
7,2 % vers la France. 

Les Britanniques ne manifes- 
tent pas, à l'égard des entreprises 
japonaises, la même méfiance ou 
hostilité que leurs partenaires 
européens, an risque de s'attirer 
rXnoompréhensüm ou tes repro- 
ches de ces dentiers. Bien au 
contraire, le gouvernement et une 
partie de l'opinion publique se 
tournent avec une extrême bien- 


veillance vers l'Empire du sotefl 
levant, et les investisseurs nippons 
sont souvent accueillis comme des 
bienfaiteurs capables de pansa 
certaines des plaies de l'industrie 
britannique. 


L'affaire Nissan 

Alors que des fabricants d'élec- 
tronique, tels Sony et Sharp, soit 
solidement implantés, le phéno- 
mène concerne bien d’autres 
domaines. Austin-Rover collabore 
étroitement avec Honda. Dunlop 
a été repris par Sumitomo. Afin 
de se modernisa, des chantiers 
navals et des entreprises métallur- 
giques (l’une d’entre elles est 
située à Cardiff) n’ont pas hésité 
à faire appel à leurs concurrents 
directs japonais pour que ceux-ci 
leur envoient des experts. 


SONY 1&BJ 





U* affaire» Nissan est à oe 
propos très révélatrice. Au cours 
d’un voyage au Japon,' en 1981, 
Mme Thatcher. a elle-même négo- 
cié auprès de oe constructeur 
automo bile la promesse d’une ins- 
taQation en Grande-Bretagne. A 
son retour, 1e premia ministre 
s’est aventuré à annoncer que Nis- 
san produirait bientôt au 
Royaume-Uni 200 000 véhicules 
par an, en employant prés de 
5 000 personnes, . sans compta 
une unité de construction de 
moteurs. La nouvelle a fait sensa- 
tion. Mais - cruelle déception — 
cet hôte s’est fait longtemps dési- 
rer et, aujourd’hui, 3 né reste plus 
grand-chose du projet initial. Une 
simple usine de montage sera édi- 
fiée dans te nord-est de l’ Angle- 
terre, à proximité de Newcastle. 
Dans un deuxième temps, durant 
la prochaine décennie, la produc- 
tion pourrait s'élever & 
100 000 véhicules avec 
2700 ouvriers, mais Nissan s’est 
gardé de prendre un engagement 
précis à ce sujet. 

Dans le cas de Sony — mais là 
avec plus de succès, — k gouver- 
nement britannique a également 
déroulé le tapis rouge en fournis- 
sant notamment les locaux: la 
firme les loue à des conditions 
avanta ge uses. Gallois de pure sou- 
che, né dans Tune dés vallées 
minières, M. Jones, sonadirectcur 
chargé des « relations du tra- . 
vafl», s’est mis à l’heure japo- 
naise. U a effectué un long stage à 
la maison mère avant de prendre 
ses fonctions. 



Outre te port de te vareuse mai- 
son, qui est l’un des moyens 
d’imposer une * Identité d'entre- 
prise », selon l’expression de 
M. Tokita, les Gallois ont dtt 
accepta des horaires beaucoup 
plus stricts que dans l’industrie 


britannique, te travail . commen- 
çant à 7 h 30 te matin, « ce qui 
n’est pas une heure tris 
anglaise ». reconnaît en riant 
M. Jones. L’alcool est totalement 
proscrit dans rétablissement, y 
compris à la cantine, et l'absen- 
téisme est rigoureusement com- 
battu, ri bien qu’B n’affecte que 
5 % du personnel au lieu de 10 à 
13% dans tes antres entreprises 
de 1a région. En revanche, les 
Japonais ont dd admettre ta pré- 
sence d'un syndical et, sodigno 
M. Jones, «il y a même eu une 
petite grève en 197V». Pour 
caractériser tes avantages qu'offre 
Sony par rapport aux autres 
industries, M_ Tokita met forte- 
ment l’accent sur la « sécurité de 
l'emploi », en indiquant que les 
salaires sont seulement un peu au- 
dessus de te moyenne. Fond (qui 
fabrique des moteurs au pays de 
Galles) accordant, par exemple, 
des traitements nettement plus 
élevés. 

Le personnel japonais des diffé- 
rentes usines galloises forme 
maintenant, dans te région 'de 
Cardiff, une petite colonie d’une 
centaine de familles. Les jours de 
fête, on peut voir parfois des 
kimonos dans tes rues de la capi- 
tale provinciale, particulièrement 
quand les femmes de ces cadres 
donnent des réceptions pour servir 
aux Gallois tes spécialités de leur 
pays. Dans ces familles, on 
déclare n’avoir guère, eu de pro- 
blèmes d'adaptation, et l’on est 
reconnaiss ant envers Padministra- 
tiofl britannique qui a mis à -Car- 
diff une école à 1a disposition des 
enfants pour que ' ceux-ci, le 
samedi, puissent recevoir des 
COU» dans leur langue maternelle, 
afin de n’en pas pérore l'usage. 

Et les Japonais du pays de 
Galles se sont vraiment mis à 
l’heure britannique en organisant, 
le mois dernier, leur propre- tour- 
aoi de golf». 

FRANCIS CORNU. . 
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L’Assemblée nationale adopte 
le projet de loi sur le sport 


L'Assemblée nationale# 
dans la nuit du vendredi 13 
au samedi 14 avril, 
a adopté (le PS et le PC 
votant pour# le RPR et l'UDF 
votant contre), en première 
lecture, le projet de loi 
sur * l'organisation 
et la promotion 
des activités physiques 

et sportives», déjà voté 

par la Sénat (te Monde 
dess 12 mai 1983. 

12. 13 et 14 avril 1984). 


Le Sénat avait supprimé l’arti- 
cle 1 5 du projet gouverne mental qui 
permettait à l'autorité administra- 
tive, après un avis défavorable d'une 
fédération sportive, d’interdire une 
manifestation sportive organisée par 
une personne privée, et cela pour 
éviter — comme le souhaitent les 
dirigeants sportifs - l'organisation 
de concours parallèles et richement 
dotés. La majorité rétablit une dis- 
position semblable dan* une formu- 
lation que le ministre estime juridi- 
quement condamnable. 

L’article 17 affirme, comme le 
souhaitait la commission, que 
• l'organisation des activités physi- 
ques et sportives sur le lieu de tra- 
vail est une condition essentielle du 


et coûte, pour ce faire, un rflte 
d'organisation aux comités, d'entre- 
prise. Cest une innovation peur rap- 
port à b. loi de 1975. Il est aussi 
prév u que les stages destinés à la 
fbnnstiaa des éducateurs et anima- 
teurs sportifs pour ro nt être ass urés 
dans le cadre de h formation profes- 
steunelle continue. 

Sx articles sont oo nsa otés au cas 
des sportifs de huit niveau dont la 
liste sera arrêtée chaque année par 
le ministre des sports sur proposition 
d'une commission spéciale: Les éta- 
bTHScmrm scolaire» et nmveniiaires 
devront adapter Ictus études pour 
faciliter la pratique du sport. Les 
universités devront • favoriser » 
Faocès à des enseignements de for- 
mation ou de perfectionnement, 
•qu'ils possèdent ou hou des titres 

universitaires ». A la demande, du 
gouvernement, 3 est décidé que des 
emplois pourront leur être réservés 
dans le corps des professeurs de 
sport. M. Georges Hage (PC. 
Nord), rapporteur de ta oommiaâoa 
des affaires culturelles, fait aussi 
adapter un amendement reculant 
pour eux les Emîtes d’âge pour les 
co n cours' administratifs. En revan- 
che. le RPR n’obtient pas qu’ils 
bénéficient pair ceux-ci de points de 
bonification. Mais ces sportifs de 
haut niveau profiteront de condi- 
tions particulières pendant leur ser- 
vice utilitaire et pendant leur travail, 
s’ils sont agents de l'Etal. De m fane, 
des conventions pourront être pas- 


sées, pour les aider, avec la entre- 
prises publiques et privées. 

M- Edwige Arâe, ministre délé- 
gué au temps libre, à la jeunesse et 
aux sports, avait, dans un premier 
temps, envisagé de faire figurer dans 
son projet U création d'un conseil 
antinnal des activités physiques et 
sportives et d’un comité national de 
la recherche et dé la technologie en 
activités physiques et sportives ; 
mais le Conseil d’Etat lui a fait 
remarquer . que la création de tels 
organismes était de nature régle- 
mentaire. Socialistes et commu- 
niste* tenaient toutefois, pour mani- 
fester rimportaoce qu'il y 

attachaient, à les créer par la k» ; en 
commission, la premier* avaient 
imposé ht réunion en un seul deçà 
deux organes, mais en séance. Us se 
sont rangés à l’avis du PC Malgré 
les réserves du ministre, F Assemblée 
décide donc la création du conseil et 
du comité ; pour ce dernier, elle pré- 
fère l’amendement de M. Paul Chô- 
mât (PC, Loire) & celui de 
M. Hage. qui le faisait dépendre du 
conseiL 

L’article 27 prévoit la création d* 

• un livret sportif Individuel » pour 
chaque licencié, contenant du infor- 
mations sportives et médicales; la 
participation à une compétition sera 
subordonnée à la présentation d’ 

• un certificat médical de non- 
contre-indication» ; tous les méde- 
cins, précise un amendement d'ori- 
gine socialiste, devront être formés à 


Questions d’actualité 


• « LA MINE A CtEL OUVERT 
SE FERA» 

M. Jean Auroox, secrétaire d'Etat 
chargé de l'énergie, a également 
évoqué le projet d'exploitation à ciel 
ouvert de la mine de Carmaux en 
réponse A une question de M. Pierre 
Bernard (PS, Tarn). 

M. Anroux a notamment affirmé : 
« Le programme d'investissements 
et de travaux neufs des Charbon- 
nages de France pour 1984 retenu 
par te conseil de direction du FDES 
à l’automne 1983 prévoit bien une 
enveloppe de deux mille cent mil- 
lions. dont cent millions pour la 
préparation de la découverte de 
Carmaux. U appartient aux Char- 
bonnages de France ( CDF ) de défi- 
nir maintenant /'échéancier des tra- 
vaux et des commandes 
d'équipement en tenant compte des 
orientations générales assignées à 
t'entreprise par le gouvernement et 
des décisions prises par les conseils 
d'administration de CDF et des 
houillères de bassin en mars der- 
nier. 

* Quant à la découverte de Car- 
maux. la direction générale des 
Charbonnages de France a estimé 
nécessaire, pour cet investissement 
avoisinant un milliard de francs, 
d’approfondir les études sur la mise 
au point technique et l'évolution des 
débouchés, ce qui permettra dans 
les prochains mois de fixer le calen- 
drier des travaux. Je puis vous 
assurer que la découverte de Car- 
maux se fera. Des instructions ont 
été données en ce sens aux CDF et je 
suis personnellement ce dossier avec 
attention. » 

• UNE NOUVELLE RÉGLEMEN- 
TATION DE L'EXPÉRIMENTA- 
TION ANIMALE 

M. Loui s M exandeau, ministre 
chargé des PTT, a évoqué, au nom 
du gouvernement, le problème de 
l'expérimentation animale en 
réponse A une question de M- Phi- 
lippe Bassinet (PS, Hauts- 
de-Seine). 

M. Mexandeau a notamment 
affirmé : « La réglementation 
actuelle doit être remplacée et ren- 
forcée par un nouveau décret 
qui (...) emportera des disposi- 
tions tendant à limiter l’expérimen- 
tation animale en défudssartt stric- 
tement les buts autorisés et en 
imposant l’utilisation d autres 
méthodes lorsque celles-ci permet- 
tent d'aboutir aux mêmes résultats. 
Enfin, la création d’une commission 
nationale de rexpérimematiqn ani- 
male devrait favoriser la coordina- 
tion entre les diverses administra- 
tions concernées et contribuer ainsi 
à réduire le nombre d’animaux uti- 
lisés. » 


m SUPPRESSION DU PÇV 

M. Mexandeau a également évo- 
qué Tavenir du service des PCV en 
réponse A . une question de M. Alain 
Richard (PS, Val-d’CHse). E a 
notamment indiqué.: •Pour lés uti- 
lisateurs professionnels qui repré- 
sentent le tiers des clients du PCV 
mats pris des deux tiers de son tra- 
fic. deux possibilités existent : les 
entreprises qui reçoivent un trafic 
important peuvent recourir avec 
profil au •numéro vert » qui assure 
la prise en charge à leur propre 
compte des communications qui 
leur sont adressées 

» Pour un trafic moins impor- 
tant. la carte • télécommunica- 
tions» prise en charge par l'entre- 
prise permet à son utilisateur de 
téléphoner soit de manière automa- 
tique à partir d’une des dix mille 
cabines à mémoire qui seront instal- 
lées d'ici la fin de Fannie 1984. soit 
à partir d’une cabine quelconque 
par appel du dix, soit, pour sa ver- 
sion internationale, à partir de plu- 
sieurs pays étrangers, dont ta 
Grande-Bretagne et les Etats-Unis. 
Cela peut notamment intéresser les 
correspondants étrangers des jour- 
naux 

» Compte tenu de son prix modi- 
que — 40 F pour la carte nationale 
et 60 F pour la carte internationale. 
— ce service s'adressera aussi aux 
particuliers. Cette carte devrait être 
diffusée d plus de deux cent mille 
exemplaires à la fin de 1984. . 

• A l’Intention des utilisateurs 
occasionnels, chaque cabine télé- 
phonique se verra attribuer dis l’été 
prochain un numéro permettant de 
s’y faire appeler ou rappeler. L’usa- 
ger joindra ainsi aux moindres frais 
son correspondant et lui indiquera 
le numéro à rappel et immédiate- 
ment, le tout par voie automatique 
et aux conditions tarifaires corres- 
pondantes particulièrement appré- 
ciables pour les communications 
familiales 

» Quant aux commerçants qui 
mettent un publiphone à ta disposi- 
tion de leur clientèle, nous leur pro- 
posons de bénéficier de la possibi- 
lité de rappel dans les mêmes 
conditions que les cabines publi- 
ques. Ainsi, les besoins de l'usager 
occasionnel seront-ils satisfaits et 
cela dans des conditions financières 
beaucoup plus avantageuses. 

» Actuellement («.) le coût d’une 
communication par PCV 
atteint («) ou miminum 10,40 F si 
elle est locale, 11.60 F si elle est 
interurbaine. Désormais, avec 1 à 
3 F. les usagers pourront, à partir 
d’une cabine.. amorcer une commu- 
nication interurbaine avec leur cor- 
respondant et se faire rappeler. De 
plus, ils profiteront alors des tarifs 


réduits et de ia rapidité de rétablis- 
sement des communications par 
vote automatique. 

■ -j* L a .procédure- coûteuse, elle 
eàtntne un déficit de 100 millions 
par. an, et quelque peu archaï- 
que (4 du PCV ne bénéficie guère 
de la faveur du public: quelque 
95 % des abonnés n’ont jamais reçu 
d’appel en PCV. L’obsolescence de 
ce service apparaît donc inéluctable. 
Cependant, pour calmer l’émotion 
suscitée par notre décision, nous 
avons tenu à ce que tout un éventail 
de services de remplacement soit 
disponible avant que la suppression 
du PCV ne devienne effective. » 


AU SÉNAT 


Les difficultés dans l’acheminement 
postal des journaux 


Au coure de sa séance du ven- 
dredi 13 avril, consacrée aux ques- 
tions orales avec débat, le Sénat a 
débattu du problème de Fachennne- 
ment des journaux par la poste. 
M®- Brigitte Gras (gauche démo- 
cratique, Yveline*) a souligné que 
• la presse doit être à l'heure au 
rendez-vous du lecteur » et que - la 
dégradation [du service postal] 
constatée depuis 1983 contribue à la 
désitformation des Français. » 

Dans sa rép onse, M. Mexandeau, 
ministre des PTT, a notamment 
confirmé l’augmentation de 21,3 % 
des tarifs postaux de la presse, souli- 
gnant que cela * tient compte de la 
dérive des prix et de l’application 
d’un accord contractuel» et ajou- 
tant : • Le tarif appliqué à la presse 
restera sans commune mesure avec 
le coût rie! de l’achendnèmenL » 
Après avoir reconnu que, •depuis 
quelques mois, des perturbations 


ont affecté le service postal», le 
ministre a affirmé que • la diffusion 
postale de la presse n’en est pas fon- 
damentalement perturbée». 11 a 
estimé que la journaux sont parfois 
eux-mêmes responsables de retards. 
M. Mexandeau a précisé: •Ma 
volonté tris ferme a assurer Fâcher 
minemem de la. presse, y compris le 
samedi, nous coûte cher. Pour le 
Monde, cela coûte 40 francs par 
numéro, dix fois le prix du jour- 
nal. * 

A propos du coût de l'expédition 
de journaux A l'étranger, 1e ministre 
a annoncé qu'il est •prêt à faire un 
effort pour la presse scientifique et 
culturelle ». U a aussi confirmé qu’il 
souhaite •accorder une attention 
particulière à la presse d’idées par 
rapport à ta presse de masse, qui 
tire une bonne partie de ses res- 
sources de la publicité et en capte 
l’essentiel». ■ 


La « Nuit de la presse 84 » 


Une mût de la pre sse 84, organi- 
sée parle club Presse et Médias de 
Pans, a eu lieu vendredi’ 13 et 
samedi 14, dans l'atrium de Fh&tel 
Mercure, situé porte de Versailles. 
A cette occasion, te prix Madness 
International — du nom de la société 
qui patronnait la fête, — destiné à 
récompenser une équipe de journa- 
listes - qui auront poussé leur 
conscience professionnelle jusqu’à 
la folié pour exercer leur métier ». a 
été décerné A Christophe de PonfiDy 
et A Ed. Girardet (de l'agence Téles- 
coop) pour leurs reportages sur 
l’Afghanistan, l’Ethiopie et 
r Angola. Le reportage sur 1 Angola 
a été projeté en exclusivité. 


Pour marquer ta date du ven- 
dredi 13, tes Humoristes associés 
étaient venus A 13, dont le dessina- 
teur Trez (mais aussi Avoine, Sîné, 
Granger, Mose, Lavïllc). Un hom- 
mage, sous forme de diaporama 
géant, e été rendu A Jacques Fai- 
sant, du Figaro. Autour d'un buffet 
somptueux se pressait le petit monde 
de ta communication : attachés de 
presse, agents de publicité, produc- 
teurs vidéo. Un spectacle A base de 
rayons laser s’achevait par un ban- 
quet pyrotechnique. Goût de la soi- 
rfe : « 2 millions de francs, plus les 
dépassements», confiait un respon- 
sable. 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 

M me Veil : je ferai la campagne 
à laquelle je crois 


• la pratique dos examens médico- 
sportifs ». 

Contre ravis du g ouve r n ement, 
l’Assemblée décide : « Toute 

construction d’un établissement sco- 
laire ai accompagné* des équipe- 
ments néces s ai res à la pratique des 
activités physiques et sportives. » 

A ta fin de ta (fiseussioa de ce pro- 
jet, L'opposition - u n » mm e - tente 
d’obtenir ta création de concoure de 
pronostics sur les marches de foot- 
ball. M. Roger Carrère (RPR, Loi- 
ret) explique que ta France est un 
des rares pays européens à ne pas tes 
permettre, affirmant notamment : 

• Il faut des jeux pour donner Fil fu- 
sion que la chance est ouverte à 
tous. » M. Jean-Pierre Soisson 
(UDF, Yonne) reconnaît qu’Q était, 
par te passé, opposé A cette solution, 
mate que le iwawqti*! de moyens 
financiers pour le sport et la 

• décrue» du budget du ministère 
l’ont fait changer d’avis. M“ Avice 
affirme au contraire que tes crédits 
pour le sport ont augmenté depuis 
1981, que de tels concoure ne sont 
pas la « solution » et que, dans tes 
pays où Q y en a, ■ les scandales 

sont nombreux et les problèmes dif- 
ficiles à gérer ». 

M. Paul Merci eca (PC, Val- 
de-Marne) s’y oppose, notamment 
pour dés raisons morales, préférant 
l’appel A des commanditaires. 
M. Jean-Pierre Sueur (PS, Loiret) 
s’étonne de la conception de ta 
société satts-tendue par tes propos de 
M- Corrèze, 

Finalemen t, par 337 V0ÎX (PS- 
PC) contre 140 (RPR-UDF), 
FAascmblée s'oppose à ta création 
de tels conooure de p ron ost i cs. Mais 
M. Soisson affirme qne, après 
V* alternance», (te tels 1 concoure, 
seront créés. 


. ERRATUM. — Contrairement A 
ce que nous avons écrit dans le 
Monde Au 14 avril, les députés com- 
munistes n’ont pas voté l'article 9 du 
projet qui impose aux clubs profes- 
sionnels ou assimilés de créer des 
sociétés commerciales ; ils se sont au 
contraire abstenus volontairement. 


M“ ISmywt Vefl. qui était, ven- 
dredi soir 13 avril, l’invitée de 
rémission - Rencontre avec_», sur 
FR3, a notamment déclaré ; « Ce 
qui est inquiétant dans cette période 
difficile, c’est de voir que Fou 
n’ abandonne pas des réforma pure- 


ment idéologiques . comme la 
réforme de l'enseignement, au 
m o men t où Fou devrait chercher 
dans le pays à rassembler les Fran- 
çais. » C’est « parce qu’il existe tou- 
jours cette volonté de modifier la 
structures interna du pays que Je 
reste une apposante résolue. » 

Partant de l'Europe. Fan ci enne 
présidente de F Assemblée de Stras- 
bourg estime que •s’il n’y a pas un 
homme politique qui ne déclare que 
VEwrope est indispensable, on a le 
sentiment que lorsqu’ils se réunis- 
sent ils ne font pas ce qu’il faut 
pour l’Europe. Ils n’ont pas la 
volonté politique d’ affronter, éven- 
tuellement. leurs opinions publi- 
ques». 

Invitée à faire part de ses proposi- 
tious concrètes en matière de 
défense européenne, M M Veil 
répond que - à est déjà important 
que Von puisse ai parier, ouvrir te 
dossier», car avant, rappelle-t-elle, 
c’était «tôt sujet tabou». Quant à 
l'éventualité pour l'Allemagne de 
disposer de l’srme nucléaire, 
M“ Veil pense que * ta question , à 
l’heure actuelle, ne se pose pas dans 
la mesure où F Allemagne ne ta 
demande pas». 

L'ancienne présidente de l’Assem- 
blée des Co m mu n au t és e urop éennes 
reconnaît qn'elle ■ ne partage 
pas» le s analyses de M. Chirac qui 
estime que ta Grande-Bretagne 
devrait sc mettre en congé de poli ti- 
que agricole commune. Elle juge 
que • ce qui est grave avec la 


Grande-Bretagne. c’est qu’elle ne 
respecte pas les riglcs du Jeu com- 
munautaire». 

An journaliste q&i hû demande si 
elle se sent plus proche de 
M. Michel Rocard que de M. Jean- 
Marie Le Fen. M“ Veil répond : 
• De M. Rocard, car je n’ai jamais 
entendu de sa part des propos 
racistes ou d’excommunication 
comme on en a entendu dans 
Fentourage de M. Le Peu. » 

EUe remarque qu’elle se sent, 
- selon les sujets, proche de M. Gis- 
card eTEstafng, de M. Barre ou de 
M. Chirac. Le plus important, note 
M“ Ve3, est que tous les trois 
exprimait le mime choix de société 
auquel f adhère totalement ». 

A propos «te ta composition de ta 
liste d'opposition qu’elle conduit, 
M“ VeO précise que le choix des 
candidat» était de ta responsabilité 
des partis. -J’ai tenu simplement. 
dit-ebe, à ce qu’on respecte certains 
critères de disponibilité, qu’il y ait 
suffisamment de femmes, une 
répartition géographique suffi- 
sante. » »Je n’ai pas été assez écou- 
tée». reconnaît-elle, en déplorant 
notamment que la départements 
d’outre-mer ne soient pas repré- 
sentés. Elle s’étonne que M. Léotard 
puisse regretter qu’il n’y ait pas 
davantage de soâopzofesrionnels. 
Libre à lui, dit-elle, de modifier tes 
noms da candidats figurant sur 1e 
contingent du Parti républicain dont 
H est le secrétaire général. 

M“ Vol précise enfin : •Je ferai 
la campagne à laquelle je 

crois ( j. Mon expérience de 

l’Assemblée de Strasbourg m’amè- 
nera peut-être à exprimer des points 
de vue differents de ceux des lea- 
ders nationaux de l’opposition. » 


Fidèle à son image 


De In crise sidérurgique en 
Lorraine, M”* Simone Va9 parta 
en insistant sur le drame de ces 
f emmes et de cee h om m es qui 
ont organisé toute leur vie autour 
du travail et qui aujourd’hui ont 
perdu tout espoir. Et si efle cré- 
dite à ce propos M. Mitterrand 
d’un certain réeSsme, c’est tout 
en souégnant que, s'agissant des 
mesures prises en matière de 
restructuration industrielle, 
aucun autre choix n'était possi- 
ble. 

A propos de l’Europe , 
l’ancienne présidente de 
r Assemblée de Strasbourg rap- 
pelle qu'au-deH des déboires 
rencontrés dans la construction 
européenne, des progrès sont 
chaque armée réalisés; cepen- 
dant, eda se refusa i établir un 


bien mener la campagne i 
laquelle e/te «croît». 

Ce qui hi permet de reconnaître 
tranquillement que. oui. e8e ne 
partage effectivement pas toutes 
les analyses de M. Jacques 
Chirac sur l’Europe, mais que là 
n'est pas t essentiel 
■ Imitée i se situer par rapport 
aux trois «présidentiables* de 
Foppooition, elle mststa sur les 
convergences de vues quant au 
choix de société, mais remarque 
qu'elle se sent parfois proche de 
Al Giscard d’Eatamg, parfois do 
Al Barre, parfois de Al Chirac. 
Cala dépend des sujets... 

Ainsi, si Af~ Va? dort perdre 
des points dans les sondages, ce 
ne sera sans doute pas après une 
émission comme celle à laquelle 
elle participait vendredi soir sur 
FR 3. ffest-eüe pas, en effet. 


lÆBÛUT L r EUROPE !\ ieul 
i — ___ — > 
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catalogue de propositions 
c on crètes, re ma rquant notam- 
ment qu’en mati ère de défense 
européenne, le plue important 
c'est d’avoir au vaincre /es 
tabous qui, depuis dm anné e e, 
empêchai e nt F ouverture véritable 
du dossier. 

S “9 lui faut justifier la oompo- 
brdon de la liste . europée nne 
qu'elle conduit. eBe admet que 
certains des critères qu’elle 
aurait aimé vos’ /«anus pour la 
choix da ses coBstiara ne font 
pas été. mais souligne qu’H 
appa r te na it aux partie da. déef-. 
gnar démocratiquement leurs 
candidats, flmportant è sas yeux 
étant qu’8 y . ait accord sur la 
stratégie, une stratégie d'union. 
Pour ia resta, Af* Voit entend 


apparue fidèle è limage qu'ehe a 
auprès de Fopinhn ? Celle d'une 
femme proche des réaStés quoti- 
thenrtes, parlant un langage de 
bon sans sans excès de virtuo- 
sité, auftisammsnt indépendante 
dm partis, évitant de se laisser 
entnSner dans la poUhmqua avec 
les autres chefs da me de f oppo- 
sition. CeBe d’une femme volon- 
té ko, pudique aussi, quand 8 
s'agit d’évoquer les attaques les 
plus basses dont elle peut être 
VùbjaL 

Cette image conespond-eée i 
la réalité ? Pau importa sans 
doute. M*» Veil sert imposer è la 
télévision une présence rassu- 
rant» série le secours de déclara- 
tions fracassantes. 

CHRISTME FAUVET-MYC1A. 
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DES ENFANTS ENQUÊTENT SUR LEUR PROPRE SORT 

Ecole, télé, dodo 


« La télévision coupe V appétit 
des enfants ». • les élèves dor- 
ment peu et travaillent trop... • 
Pour une fois, ce ne sont pas les 
adultes qui l’écrivent mais les 
cïnq-quinze ans eux-mêmes, inter- 
rogés par l’Acticm catholique des 
enfants (ACE). Les sondages 
étant d’ordinaire réservés au pu- 
blic majeur, les enfants ont été 
transformés en enquêteurs, diffu- 
sant 350 000 questionnaires de- 
puis octobre 1983 par l'intermé- 
diaire des clubs de l’ACE et de sa 
presse enfantine (1). 

Aux plus jeunes, on a demandé 
de décrire « le chemin de l’école » 
sur un questionnaire en images. 
Les huit-onze ans ont raconté uns 
* journée ordinaire », et les onze- 
quinze ans ont répondu à une sé- 
rie de questions plus précises sur 
leurs habitudes et leurs souhaits 
en matière de transport, d’alimen- 
tation. de sommeil et d’école. Le 
sondage limité au thème « santé, 
hygiène, sécurité » a choisi de ne 
pas aborder les problèmes plus 
épineux comme la drogue ou la 
délinquance. Maïs plus qu'une sé- 
rie de chiffres inédits sur la vie 
quotidienne des enfants, il veut 
être l'occasion d'une prise de 
conscience et d'une nrabOisatiûn 
des plus jeunes. 


même pour 78% des collégiens 
(onze-quinze ans). Le soir, si les 
premiers vont au Ut à une heure 
raisonnable (deux sur trois avant 

21 h), les seconds attendent 21 h 
pour se coucher (63 %) et même 

22 h pour 20 % d’entre eux. Parmi 
les onze-quinze ans, les enfants de 
cadres supérieurs veillent plus 
tard que ceux d’agriculteurs. Dès 
lors, fl est peu étonnant que ces 
• grands • attribuent leur fatigue 
d'abord au manque de sommeil 
(60%). L’excès de travail sco- 
laire ne vient qu’en seconde posi- 
tion, bien avant tout de même 
r- énervement des gens » (27 %). 


chocolat chaud (53 %) accompa- 
gné de tartines (77 %) ou de cé- 
réales (14%) a la cote chez tes 
onze-quinze ans, suivi par le café 
au lait (32 %). Mais ils sont tout 
de même 8% & démarrer la jour- 
née devant un café noir. 


La journée de l'écolier débute 
logiquement par un petit déjeu- 
ner. pris très souvent sur le pouce 
et même parfois — mais rarement 
— oublié faute de temps surtout 
chez les enfants d’agriculteurs 
(S %) qui habitent le plus souvent 
Iran de leur école. Attention, te 
contenu du bol n’est pas neutre ! 
H peut symboliser l'appartenance 
sociale du petit buveur. Les en- 
fants de cadres supérieurs boi- 
vent, en effet, plus de thé et de jus 
de fruit que leurs camarades. Le 


Le sondage permet aussi de sui- 
vre assez précisément te chemin 
des écoliers. Pour les plus petits, 
l’école est proche et 55% s’y ren- 
dent à pied ; près d’un sur cinq 
fait même le trajet seul et une ma- 
jorité rentre déjeuner à la maison. 
Un enfant sur trois reste à la can- 
tine et une petite minorité supplé- 
mentaire (5%) a reconnu qui] y 
règne un sérieux chahut en co- 
chant l’image du questionnaire re- 
présentant une assiette et un verre 
valsant A travers la salle. Plus les 
enfants grandissent, plus leur tra- 
jet vers fécole s’allonge et plus üs 
utilisent pour l'effectuer la bicy- 
clette, la voiture ou le car (sur- 
tout en milieu rural). 


Dîner seul 


Le sondage ne donne aucune in- 
dication sur l’ambiance dans les 
bus de ramassage. Un dub de Gi- 
ronde note néanmoins que le car a 
été supprimé pendant une se- 
maine « parce qu’il y avait des 


Ici, les enfants ont écrit an 
maire de leur co mmune pour lui 
rappeler sa promesse de réaliser 
une piste cyclable ou un terrain 
d'aventures; là, ils ont organisé 
une « table ronde » sur la nutri- 
tion ou distribué des tracts pour 
dénoncer les dangers de circula- 
tion devant lenr école. Trois 
équipes enfantines ont d’ailleurs 
porté elles-mêmes à M. Edmond 
Hervé, secrétaire d’Etat chargé 
de la santé, tes conclusions de 
cette « enquête pour l'action », 


Elle n’est vraiment pas Idylli- 
que, cette vie d’écolier ou de col- 
légien. Ces jeunes se lèvent tôt, 
travaillent beaucoup, terminent 
leur journée devant la télévision et 
se couchent tard. La nuit s’achève 
avant 7 h 30 pour 42% des éco- 
liers interrogés (huit-onze ans) et 
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Après les joies de la cantine et 
du ramassage scolaire viennent 
celles des devoirs dn soir à la mai- 
son. Près de 70 % des onze-quinze 
ans y passent une heure ou plus. 
Les filles et les enfants d’em- 
ployés et de cadres supérieurs pei- 
nent nettement plus longtemps 
que la moyenne, mais une majo- 
rité revendique des soirées tran- 
quilles, ainsi que des après-midi 
consacrés au sport ou aux acti- 
vités manuelles. Près de la moitié 
des écoliers font d’ailleurs partie 
d’une équipe sportive. Dès qu’ils 
ont un moment libre, pourtant, la 
plupart des enfants (70 % des 
huit-onze ans) s'installent- devant 
la télévision, que] que soit leur mi- 
lien sociaL La lecture est, en re- 
vanche, un loisir minoritaire et 
élitiste — deux fois pins pratiqué 
chez les cadres que chez les ou- 
vriers. Mais les enfants préfèren t 
encore lire ou jouer plutôt que 
parier avec un adulte surtout s’ils 
appartiennent à une classe défa- 
vorisée. 


Le soir, c’est encore la sacro- 
sainte « télé» qui domine. Même 
pendant le dîner, où. elle fonc- 
tionne • habituellement » chez 
e n viron un tiers des enfants et 
« parfois » chez un second tiers. 
En outre, le repas dn soir ne doit 
pas être d’une franche gaieté pour 
tes 18^ % d’enfants (huit-onze 
ans) qui déclarent dîner seuL 




pESsnt 


M me Dorlhac raconte « ses » prisons 


Que ne dirait-on pas si 
M. François Mitterrand allait ser- 
rer la main de détenus à Fleury- 
Mérogis ! Et si M. Robert Badin- 
ter se faisait photographier en 
lenr compagnie ! Ce que la gau- 
che n’ose pas faire, la droite, elle, 
l’a osé. C’était il y a dix ans. 
M. Valéry Giscard d’Estaing dé- 
barqua un beau matin à la priara 
de Lyon, accompagné de M"* Hé- 
lène Dorlhac de Borne, nommée 
deux mois plus tôt secrétaire 
d’Etat, chargée de la condition pé- 
nitentiaire. Pour elle, il y eut d'au- 
tres poignées de main et d’autres 
visites de ce genre, beaucoup 
d'autres. 


d’Estaîng, la réforme péniten- 
tiaire fut menée à bien cahin- 
caha. Malgré la « panique » qui 
régnait, affirmcrt-elle, cet été-là 
autour de M. Jean Lecanuet, 
garde des sceaux. Elle était dictée 
par le bon sens mais elle se fit sur- 
tout sous la pression des événe- 
ments. Du 19 juillet au S août, il y 
eut vingt-neuf mouvements de ré- 
volte dans tes prisons, dont neuf 
mutineries. Onze détenus trouvè- 
rent la mort et neuf établisse- 
ments forent dévastés. 


Le tour de France des établisse- 
ments pénitentiaires qu’elle entre- 
prend ensuite la conforte dans 
l'idée que 1e rôle de la prison est 
de •protéger» la société. Mais U 
est aussi de favoriser « l'amende- 
ment et le reclassement social du 
condamné ». M. Badinter, auquel 
Mme Dorlhac ne ménage pas ses 
louanges, ne dit pas autre chose 
aujourd'hui. 


Elle fut Tunique titulaire de ce 
poste, qui disparut au bout de 
deux ans. Redevenue médecin du 
travail, elle raconte aujourd'hui 
cette période, marquée durant 
l'été 1974 par l'embrasement des 
prisons, an propre comme au fi- 
guré. Elle 1e fait, explique-t-elle, 
en « libérale pondérée », dont le 
vœu le plus cher était, comme l'in- 
dique le titre de son livre, de 
Changer la prison. 


Apparemment le débat fut 
rude au sommet de l'Etat entre li- 
béraux « avancés » on— « pon- 
dérés », et partisans de la manière 
forte. • Premier test de la volonté 
de changement » de M. Giscard 


Le 20 juillet, après Claïrvaux, 
avant Caen, Saint-Màrtîn-de-Ré 
et Loos-lès-Lille, c’est le tour de 
Nîmes. En pleine nuit, Mme Dor- 
lhac, qui passe le week-end chez 
elle - elle est nîmoise - entend 
des bruits sourds venus de la mai- 
son centrale. Son premier réflexe 
est d’aller sur place. On l’en dis- 
suade. La place d’un secrétaire 
d’Etat n’est pas • au cœur d'une 
émeute». I Je lendemain, après 
l’intervention des forces de l’or- 
dre, la prison n’est pins qu’un 
champ de ruines encore fumantes. 
Elle y verra des détenus enfin 
» matés ». • allongés côte à côte , 
à même le sol dans leur costume 
pénitentiaire, avec dans le regard 
une angoisse ef un désespoir in- 
descriptibles ». « J’avais, confle- 
t-elle, le cœur qui saignait ». 


sur une période 
agitée autant que réflexion sur le 
mande carcéral, son livre sera 
sans doute jugé inopportun par ses 
amis politiques d’alors (elle a dé- 
missionné depuis du Parti républi- 
cain). Ne va-t-elle pas jusqu’à 
faire son autocritique pour avoir 
créé les quartiers de haute sécu- 
rité ? Ce qui frappe néanmoins à 
la lire, c'est la difficulté qu’a y 
avait alors à convaincre l’opinion 
qu’une réforme s'imposait. Ce 
blocage n’a pas disparu. ML Ba- 
dinter lutte toujours centre cette 
incompréhension, lourde de ré- 
voltes potentielles dans tes pri- 
sons. 


L’ensemble de cer renseigne- 
ments conduit FAction catholique 
des enfants à é m e tt re une sérié de 
propositions pour améhorer la sé- 
curité et Thygiène et les condi- 
tions de vie générale des cinq- 
quinze ans. Les enfants ne 
pourraient-ils pas apporter leurs 
expériences et suggestions en sié- 
geant dans des commissions muni- 
cipales spécialisée», aux côtés des 
autres usagers de la voie publique 
et des services concernés ? 
L’ACE propose que te contenu 
des projets d’actions éducatives 
(PAE) intègre le domaine de la 
santé dans le contexte scolaire. 
Les enfants interrogés dans 1e son- 
dage demandent une révision des 
rythmes scolaires et l'allégement 
du travail à faire le soir à la mai- 
son. L’enquête n'était pas un réfé- 
rendum, mais elle s’adresse aux 
pouvoirs publics et aux maîtres 
autant qu’aux parents. 


PH1UPPE BERNARD. 


* Action catholique des enfants, 
6, rue Duguay-Trouin, 75006 Paris. Té 
ttphone : 548-46-36. 


(1) Las date Perlin (anq-hnit a»), 
Fnpoaaet flraü-onœ ans) et Trioio 
(onze-quinze ans) regroupent cent 
sonuntèdix ndDe enfanta. Sur les trois 
cent cinquante mille questionnaires dif- 
fusés. quatre-vingt müfe ont été col- 
lectés. Un échantillon représentatif de 
deux mille cinq cents enfants a 6tê ana- 
lysé per l'institut Informatique Boucha- 
rencLamy (XBL). 
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Un séjour de langue 


différent. 


A rEcoto Américaine au festin ou en Angbtana 
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Ml enta ma ont» Semâmes de «xts pour im 
entants «n anglais ou tançais. En mOet ou en août 
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Huit» dans 1e monde politique, 
Mme Dorlhac était arrivée avant 
tous ses collègues à son premier 
conseil des ministres, • par habi- 
tude très provinciale de ne pas 
être en retard». On lui avait 
confié • un secrétariat d’Etat 
technique et limité dans le 
temps ». EQe n’eut pas de succes- 
seur. Devrais-je en conclure, écrit- 
elle, que l'action était terminée, 
ou bien que le poids des menta- 
lités conservatrices a bloqué Ut 
politique libérale T* •Je penche 
plutôt, pour le déplorer, avoue- 
t-eDe, vers cette seconde hypo- 
thèse. » 


du 16 au 20 Avril 1984 
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LE NOUVEAU « PATRON » 
DE LA. BRIGADE CRIMINELLE 


détériorations et qu’on crachait 
sur le conducteur » et réclame 
très moralement » quelqu’un 
pour surveiller ».. Beaucoup d’en- 
fants rêvent aussi de pistes cycla- 
bles mais, à tout prendre, préfére- 
raient que leur école ou leur 
collège soit situé plus près de chez 
eux. 


Le commissaire dnréûonrunre 
Marcel Moite -cultive ta diffé-, 
rance. Au premier regard, f an- 
cien «patron» de ta brigade 
des stupéfiante et du proxéné- 
tisme (BSP) de ta préfecture de 
police de Pinte» qui vient de 
prendre la tête de ta. presti- 
gieuse brigade crirnteefie. né 
ressemble guère à cehà qu’à a 
accepté de remplacer à ce 
poste, son collègue Jacques 
Génthial. L'allure est moins 
ronde, le profil plus en angle. la 
mise plus stricte, l'accent {dus 
pointu. Et. surtout, ta parole a 
plus d’aplomb et moins dé ré- 
servé, plus de culot et moûts de 
précaution. 

é Ma conception voua paraî- 
tra peut-être aristocratique et 
intaifecTueiJe, confie-t-il d'em- 
blée. Mais la ponce doit être 
faite par dés gens sérieux. On a. 
un peu tendance à mettra trop 
souvent n’imparte qui n’im- 
porte quand, ri'knporte où pour 
faire n’importe quoi. » Et 
M. Morin ajoute : s J'ai une dos 
plus larges expériences profes- 
sionnelles dans te pofice fran- 
çaise actuellement Je n'en vois 
pas fadement qui auraient fait 
autant de postes différenciés. 
Or, on vit bien le commande- 
ment quand on sait fairo-eeque 
ronfait e x écuter. » La commis- 
saire es raconte donc comme 
une exception, résumant un 
parcours tout à la fois dans ta 
nome {une certaine tradition de 
la préfecture de pofice de Parte) 
et hors des sentiers battus 
(l'aventure de ta lutte contre ta 
drogua et la french connection, 
qui reste. sa référance). 



CASSAT. 


Flagrant dffit d'abord 


■ Un e phKoeophe de terrain », 
dtt-fl de kû-m&me. Pftfioeophe, 
en effet, puisque ce fils de mé- 
decin militaire, né à Sétif (Algé- 
rie) le 29 octobre 1931, «pied- 
noir » par te hasard d’une vie de 
garnison, a d'abord obtenu une 
Doenoe de philosophie à f unr- 
veraté d'Alger. Trois ans de 
service . mêitase, de 1954 à 
1957, durant tes . débuts , de 4a 
révolution algérienne, stte-voSà 
confronté eux difficultés de 
l*âgrégation. Il renonce et choi- 
sit, paradoxalement, la pofice, 
plus précisément ta préfecture 
de Paris» ta PP. alors indépen- 
dante des pofices provinciales» 
«sans doute parce que mon 
père m'avait trop fait connaître 
de garnisons et qu’ahrs on fri- 
sait carrière à la PP toute se 
vie, on n’en bougeait pas ». 

■ Première expérience, comme 
commissaire adjoint : ta brigade 
de voie publique (0VP) de ta po- 
lice judiciaire, une structure qui 
n’existe plus, sorte d'ancêtre de 
r actuelle brigade de répression 
du bancitteme (BRB). wPtocé- 
durier ». c'est-à-dire chargé de 
ta conformité des investigations 
avec te code de procédure pé- 
nale. a se dit «fout de suite 
tenté par ce qü’it peut y avoir de 
créateur d ans la police : j'ai tou- 
jours eu plus dégoût dans ma 
carrière, pour la création ou la 
réforma tTœi service a. Ainsi, à 
L'époque, la police attendait les 
hold-up pour rechercher leurs 
auteurs Avec r appui du com- 
missaire François Le Moue! qui, 
à l'époque, dirigeait le 5* bri- 
gade territoriale, M. Morin et la 
B VP cherchent, alors, à renver- 
ser la problématique : arrêter an 
flagrant défit, prévoir les hold- 
Up par des Sature* « de bons 
tafScaieiira, créent, dans le 
temps le plus voisin du défit, 
tous ses éléments canstftu- 
tifs». 

Ces expériences aboutissant, 
en 1965, à ta création de ta bri- 
gade de recherche et d'inter- 
vention (BRI, souvent appelée 
brigade antigang), dirigée par 
M. Le Mouel ayant comme ad- 
joint M. Morin : désormais. « on . 

ne se contente fOus de partir du 
déBt pour aBer aux auteurs, an 
met des auteurs potentiels aoue 
stavriBance... » 

Gens ta foulée, M. Mixte, qui 
est toujours commis sai re ad? 
joint, parée te concoure de com- 
missaire de pofice de la Ville de 
Paris, te dernier avant l'unifica- 
tion de la poéce nationale. H en 
sort major et reprend, alors, une 
carrière classique : commissaire 
de quartier parisien, puis de cir- 
conscription banlieusarde. U vit, 
selon lui, mai 68 c assez éloigné 

de l'agitation parisienne ». . plus 
attaché à la création de la 
13* brigade territoriale, lor» de 


«Un septennat 
de placard» 


à Marseille comme à 
Paris, i ne se fait pas que des 
amis : s Au contraire d» ce que 
la hiérarchie affamait dans ses 
rapporta annuels, je démontre 
qu’on a transporté en France 
des formes et des tonnes d'hé- 
roïne. Evidemment, ça ne pfaft 
pas I» R garde, ainsi, une ran- 
cœur tenace 'contre M. Honoré 
Gévaudan, ancien patron de ta 
PJ, aujourd'hui retraité : s B me ■ 
fait monter la moutarde, celui- 
là, dit-il carrément. U niait le tra- 
■ fie. je le prouve, alors je ména- 
gera sa carrière » Et, plus tard, 
M. Marin ajoute z « J'ai horreur 
des malfaiteurs, surtout quand 
Ar se trouvent dans notre mai- 
son! » 

Inimitiés et firano-parier qui 
lui vaudront ce qu’il appelle son 
« septennat de placard » : 

* Tous ces genHà. à la dévo- 
tion centrale, ne partiront qu’en 
1981, EL en 1974, dés que 
Marcellin n’est pas reconduit, le 
jour-même, je suis jeté, vk é, en- 
voyé è Paris sans poste, ni 
rien.» » a Intoxiqué par le pro- 
blème des stups » depuis Mar- 
saüte, » ne retrouvera, de fait, 
son terrain privilégié qu'en 
1981, en prenant ta tête de ta 
BSP parisienne -après avoir di- 
rigé. la 1** brigade territoriale. 
Aujourd'hui, c'est la brigade cri- 
minelle, orpheline d'un chef que 
ses «fiés» appréciaient unani- 
mement. Succéder à Génthial 7 
«Je vête bien voir comment an : 
m’accueûte. Je neerbis pas qu'a ■ 
y ri» de prévention contre mai. 
Oms cette affaire, je ne gogos 
absolument rien », assuré ’ 
M. Morin. 

11 garde donc son ton direct, 
quelque peu hautain, en tout 
cas, sans fioritures, malgré l'ob- 
seesioq officielle des «fuites» 
et des ronficfeoces aux joume- 
lietes. Il est vrai que, au 
concours de commissaires où a 

fut reçu major, te sujet de la tS&- 
Sertatfon était : 4 Le comnvs- 
smre de poScw er ta presse 

: EDWYPUENEL. . 


1 


M. Marcel Morin, philosophe 


ta naissance du département de 
Seèie-Samt-Oante, qu'aux dé- 
filés et aux drapeaux rouges. 

Parcours toujours classique, 
en 1970, avec ta direction de ta 
6* brigade territoriale à Paris. 
Classique, jusqu’à Tété 1971. 
La président Pompidou vient de 
se faire admone ste r, fors d'oie 
rencontra aux Canaries, par te 
prérident Nixon, qui. accusant 
te m&au français d'afimenur te 
marché américain de rhérairw, 
dénonce nmmobffisme de ta po- 

fioe française- Branle-bas sous 
l'impulsion du ministre de l'inté- 
rieur, M. Raymond Marcellin 
en traie jours, les têtes valsent, 
ML François Le Mouel devient 
chef de l'office central pour ta 
répression du trafic Bfirite des 
stupéfiants et M. Morin celui d* 
ta brigade des stupéfiants dota L 
pofice judiciaire de Marseille. 
Commence -ta lutte contre ta 
french connection.' couronnée 
de succès. 

M. Morin rie s'accorde ce- 
pendant pes tout te mérite : «A 
MarseBle. je trouve des aretmres 
importantes : les MeasBré je 
ne tes inventa pas. Os sont dans 
lès dossiers / Mata ta volonté et 
les moyens manquaient. » • 

Souhaitant disposer d'une 
vue d'ensemble du processus, ’ 
de ta toxicomanie au trafic des 
stupéfiante. -^une règle dont fi- 
ne variera pas/- M. Morin par* .. 
toge ta brigade marseillaise en 
plurimsa groupes ; BRI, procé- . 
duriera, archives, voie pubfi- 
que... fl reprend d'anciennes af- 
faires des trois années 
écoulées, r i ta Bmrta de la 
prescription », afin de faire 
« tomber » les trafiquants. 
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La France va créer 
un institut de recherche 
sur la prévention de la sénilité 


APRÈS lffl«DÉT(WJHWEMENT> DE PEBKIÈRRMIHIITE 

Mission terminée pour Challenger 


M. Dame! Benoist, secrétaire 
d’Etat aux personnes Agées, a 
annoncé le vendras 13 avril la 
création d’r un institut de recher- 
ches appliquées i l'homme sur 
tes problèmes de te prévention 
du vieillissement cérébral ». 
Cette décision, annoncée tors 
d* un congrès international ( 1 ). 
témoigne des progrès réalisés 
dans la compréhension des mé- 
canismes du fonctionnaniem cé- 
rébral. 

L'altération — avec le temps 
- des fonctions intellectuelles, 
l’apparition des démences sé- 
niles, ne sont plus des phéno- 
mènes inéxorables. Tel est le 
principal massage des scientifi- 
ques spédafiaés dans l'étude du 
vieaitesemant cérébral «Nous 
sommes à l'aube de rèra théra- 
peutique ». estime le professeur 
Christian Desrouesne {hôpital de 
la Salpêtrière-Pans). 

L'enjeu est considérable. En 
1990, la France comptera plus 
de 10 millions de personnes 
âgées de soixante ans et plus. 
Leur nombre dans le monde est 
passé de 200 millions en 1950 A 
350 millions en 1975. H attein- 
dra 590 millions en l’an 2000 et 
phis de 1 milliard en 2025. « En 
France, a rappelé M. Benoist. 
près de 1 million de personnes 


âgées sont des personnes dé- 
pendantes ayant perdu tout ou 
parée de leur autonomie de vie. » 

Parmi ôtes, 600 000 aoht hospi- 
talisées. 

La mm . su point do techni- 
ques permettant de mieux visua- 
liser le cerveau humain (remno- 
graphes, caméra è positions) 
offre de nou v elle s possibilités de 
compnSMnston et decfiagnostic. 
De la même manière, l'avancée 
des neurfr-sciancas permet d'en- 
visager des thérapeutiques pré- 
ventives de la sénescence. 

L’institut de recherche* qui 
verra le jour avant la 1* juiâet 
proches] sera, selon M. Benoist, 
c te premier , i être créé, dans le 
monde ». Le secrétaire d'Etat a 
truikivè c avon engagé do* pour- 
parlers tant dit cfoi des pouvoirs 
publics (...) que du secteur 
privé. » B rie pas apporté d'au- 
tres précision*, notamment sur le 
Beu d’implantation. M. Benoist, a 
d’autre part, indiqué la création 
prochaine * carnet de santé 

de la retraite ». 

(1) Otgamsédu 12 sa 14 avril à 
Saint-Gennsin*en-L*ye (Yvetincs) 
sur le thème «Le cerveau igé, du 
vieillissement phyriotagique à la de- 
nteatln. 


L’enseignement catholique hausse le ton 


(Suite de la première page) 

- Pourtant. le projet de dé- 
cret ne prévoit-U pas de laisser à 

l’école privée la majorité au sein 

de cette commission ? 

- Théoriquement, oui. En Tait, 
les chefs d’établissement se réparti- 
raient en deux catégories : ceux qui 
seraient dns et ceux qui seraient 
nommés. Nous souhaitions qu’ils 
soient tous élus. Ils ne di sp oseraient 
pas de la majorité au sein de cette 
commission. Nous sommes méfiants 
devant les contradictions que nous 
relevons dans le texte. Son article 4 
déclare que le chef d’établissement 
propose au recteur la nomination de 
maîtres oonstractuefs ; mais à l'arti- 
cle 23, il est précisé que le chef 
d'établissement doit limiter ce choix 
entre trois candidats. 

> Nous aboutirions an proce s sus 
suivant: la commission propose, le 
chef d’établissement choisit, le rec- 
teur nomme. Nous préfëreriois un 
autre ordre : le chef d’établissement 
propose, la commission examine, le 
recteur nomme. L’initiative privée 
serait ainsi respectée. 

«Ledossier 
n'est pas du tout dos» 

- Cet ordre des préséances 
est-il si important ? Après tout, 
rien ne vous empêche de préparer 
entre vous, au sein de l'enseigne- 
ment privé, les candidatures que 
vous voudriez voir proposées par 
la commission.* 

— Le temps dont nous disposons 
pour les mouvements de personnel — 
deux mois - est trop court. Les 
commissions diocésaines de l’emploi 
se rajoutant aux commissions 
d'agrément, cela aboutirait à une 
multiplication des réunions et nous 
ne pourrions nommer les enseignants 
â temps pour la rentrée scolaire. 

— Ne resteriez-vous pas maî- 
tres de la formation de vos ensei- 
gnants ? 

- Nos centres pédagogiques sub- 
sisteraient pour le premier degré. 
Une allusion est faite, dans le projet 
de décret, à la formation « spécifi- 
que » des professeurs du second de- 
gré, ma » il précise qu'ils recevront 
• la même formation pédagogique 
que leurs homologues de l'enseigne- 
ment public ». Or on ne peut limiter 
la formation « spécifique » des maî- 
tres du privé â renseignement du ca- 
téchisme. C’est la totalité dn projet 
pédagogique qui doit être transmise 
pour aboutir & des équipes cohé- 
rentes d’enseignants, et ce n'est pas 
en une année qu'on y parvient. 

» D'autre part, il n'existe pas 
grand chose dans ['éducation natio- 
nale en matière de formation conti- 
nue, alors que nous, nous avons mis 
en place des actions de formation re- 
cyclant ou mettant A niveau les pro- 
fesseurs. Nous aimerions savoir ce 
que cela deviendrait. Le_ capora- 
usme pédagogique étant inadapté 
aux problèmes d’aujourd’hui, nous 
ne tenons pas A perdre, dans une fu- 
sion avec l’éducation nationale, ce 
que nous avons essayé de construire. 
Ni le pays m les enfants n’y gagne- 
raient 

— Qu’est ce qui vous hérisse 
tant dans la perspective de la ti- 
tularisation des maîtres * du 
privé? 

- Je suis violemment contre. On 
me rétorquera que nos professeurs 
deviendraient certes des fonetton- 


Cenune si kg péripéties rencon- 
trées lors de la récupération en 
orbite du urellite d'observation 
astronomique Sdar Max n'avaient 
pas suffi* u n fallu que la navette 
spatiale américaine se distingue une 
dernière fois avant de revenir, le 
vendredi 13 avril 1 15 h 38 (heure 
française), sur terre. La raison de ce 
changement de programme de der- 
nière minute notait pas d'ordre 
technique; mak météorologique. 

Patrick Baudry 
f aimée prochaine 

Pour cette onzième mission de la 
navette, l'équipage -des cinq astro- 
nautes de ChaDenger a dû accom- 
plir, en effet, une révolution supplé- 
mentaire autour du -globe, après 
6 jours 23 heures et 40 minutes 
passés dans l'espace. pour se puer 
sur une des pistes tratterrissage de 
la base aérienne d*Edwtunla en Cali- 
fornie où le temps était jartjculière- 
ment dément. A l'origine de ce 
«détournement» sur' un «aéro- 
port » autre que celui du centre spa- 
tial Kennedy, des nuages et de la 
pluie qui, & minutes avant que 
l’équipage ne procède à U mise i feu 
des rétrofusées de Challenger pour 
décrocher de leur orbite, avaient 
brusquement envahi les côtes de Flo- 
ride. 

Contretemps donc, mais contre- 
temps mineur pour Robert Grippen, 


Dtek Scobecl Terry Hart, James 
Van Hoften et George Nelson, qui 
ont quand même effectué un * sans 
faute • en récnpétant et coréparant 
en orbite un satellite eu panne 

depuis près de quatre ans. En revan- 
che, la NASA, soudeuse de faire 
des économies et de rédûite au mim- 

raum la période de temps séparant 
deux vols nccrarift «Tune navette, 
va devoir prendre son mal en 

S iience et faire appel une nouvelle 
s A son fameux' Boeing-747 pour 
rapatrier OuUtenger as centr e spa- 
tial Kennedy. C*est <f affleura là que 
se pr é par ent, pour de prochaines 
mirajow, la navet» Columbia qui a 
volé A de nombreuses reprises, et la 
navet» Disoovery, qui n'est pas 
encore, ahéc dans l’espace et à bord 
de laquelle l'astronaute français 
Patrick Baudry devrait, en principe, 
prendre place dans k courant do 
l’aimée prochaine. 

Mission terminée donc pour 
réquipage de Challenger qui laisse 
désormais la vedette à Leonid 
Kizhn, Vladimir Solovicv et Oleg 
Aktov, les trois cosmonautes en 
orbite depuis le début du mois de 
février A bord de la station orbitale 
soviétique Saliout-7 et dont an peut 
raisonnablement penser qu’ils sont , 
partis pour effectuer un nouveau vol 
record. i 

J.-F. A. 


Toutes les théologies de la libération 
ne sont pas condàinnables 


naires mais avec une gestion spécifi- 
que. J’ai en tête limage d’un navire 
prêt A être lancé A la mer. Sade une 
goupille le retient et lorsqu'elle sau- 
tera, rien ne pourra empêcher le ba- 
teau de glisrèr vers Peau. Avec le 
statut des maîtres qu’on nous an- 
nonce, c’est le même dispositif. 
Seule la « gestion spécifique » nous 
empêcherait d’être assimilés à l’édu- 
cation nationale et le gouvernement 
pourrait retirer cette goupille du 
jour au lendemain. 

» Comment voulez-vous que les 
enseignants du privé ne choisissent 
pas la titularisation si on la leur pro- 
pose ? Ils n’y ont que des avantages 
puisqu’ils seront titularisés sur 
place. Je ne comprends (TaiHeurs 
pas comment Ira professeurs de ren- 
seignement pobGc peuvent accepter 
une situation qui les désavantagel je 
pense qu’elle ne durera pas. 

» On me rétorque aussi que notre 
projet éducatif demeurerait, quel 

2 uc soit le statut des enseignants. 

?rat imposable, car si l'école privée 
ne dispose pas de ses maîtres, son 
projet s'affaisserait automatique- 
ment. D nous resterait m propre un 
certain type de gestion, mêlant des 
fonds privés et publics, la Damna- 
tion des chefs d'établissement parmi 
nos professeurs devenus fonction- 
naires- et le catéchisme. Amant 
dire que nous serions devenus école 
publique. 

» Il serait grave que la totalité de 
l’éducation nationale soit placée 
sous le monopole des fonctionnaires 
■k l'Etat. 

— Le ministre de l’éducation 
nationale ne semble pas disposé 
à revenir sur le principe de la ti- 
tularisation des maîtres du 
privé. Comment réagirez-vous si 
le projet de décret vous contraint 
à cette issue? 

- Nous p rotesterons vigoureuse- 
ment. Nous explorerons la possibi- 
lité de soumettre la loi prévue au 
Conseil constitutionnel. Nous pen- 
sons aussi porter ce projet de décret 
devant le Conseil d'Etat. Enfin, 
n’oubliez pas que pour titularise r . 3 
est obligatoire qu’une loi de finances 
arr6u la dépense correspondante. 
Le Conseil consti tu tionnel a annulé, 
en décembre 1983, pour vice de 
fonne, la ligne budgétaire qui prépa- 
rait la titularisation. Lorsque k mi- 
nistre réitérera, nous pourrions de- 
mander au Conseil de se prononcer 
sur le fond. 


précise lé Saint-Siège 


Fait inhabituel, le cardinal Joseph 
Ratzinger, préfet de la congrégation 
pour la doctrine de la foi, et Mgr J6- 
rOme Hamer, ancien secrétaire de 
cet organisme (qui vient d’être ap- 
pelé A d’autres fonctions à la Curie), 
ont réuni, le vendredi 13 avril, une 
conférence de presse pour expliciter 
la position du Saint-Siège sur la 
«théologie de la libération » (le 
Monde du 6 avril). 

Celle-ci est née à la lin des an- 
nées 60 en Amérique , latine. Elle 
préconise la multiplication des com- 
munautés de base et, se voulant au 
service des plus démunis, n’hésite 
pas à. appeler à la lutte politique on 
faveur. d'une plus grandejustice éco- 
nomique et sociale. ' 

Les deux prélats ont tenu à distin- 
guer entre les différentes formes de 
théologies de la libération. E en 


existe, selon eux, de - pleinement lé- 
gitimes, votre nécessaires », 
lorsqu’elles aboutissent à la libéra- 
tion de l’homme grâce A la fbL En 
revanche, d’antres sont -critiqua- 
bles * on « inacceptables », parce 
qu’elles « réduisent la foi à un choix 
partisan et utilisent l'analyse mar- 
xiste pour l'interpréter non seule- 
ment ht société actuelle, mais aussi 
l'histoire mime de la fol ». 

Interrogés sur la suspicion qui pè- 
serait sur les théologiens latino- 
américains, Léonardo Boff (Brési- 
lien). et Gustavo Guttierez 
(Péruvien), Ils oriireftaé dq donner, 
'des précisions ft ce' sujet. Les dm» 
responsables romains se sont, 

sontehiés de dire . qu’ils suivaient 
« avec une grande attention leurs 
écrits, qui ont beaucoup tTÏnfluence 
en Amérique latine ». ; 


Fête d'orchidées au Muséum 


Le sous-bols installé en per- 
manence dons la moiteur des 
serres tropicales du Muséum na- 
tional d'histoire naturelle du Paris 
rutile de codeurs : pour huit 
jours eu moins — plus, ri l’état 
des fleure le permet. — des cen- 
taines d’orchidées, choisies par 
M. Marcel Lacoufle, or ch idétete 
mondialement connu, ont été 
installées dans les parterres ou 
sur les arbres. Id des grappes. IA 
das buissons, ailleurs des gerbes, 
parfais des fleurs isolées au bout 
de leur tige, partout des orchi- 
dées. 

La variété des couleurs et des 
formas est «finie : les orchidées 
sont aussi bien blanche*, jaunes, 
roses, beiges, pourpres, violettes 
que tigrées* unies, è pois ou mui- 
tkokras. H y a même isie orchi- 
dée à carreaux mauves sur fond 
blanc (la Vande coendee de Bir- 
manie), une des rares fleurs natu- 
relles A être présentées en oe 
moment au Janfin des plantes. 
La famSo naturelle des orchidées 
comprend, cartes, vingt-huit 
mîHe espèces (dont quatre-vingts 
françaises). Mais, depuis 1856, 
les orchkifi s tes ont créé des mil- 
liers d'hybrides» dont la beauté, 
la conservation ou r odeur sont 
appréciées des amateure. 


— Vous vous tournez donc da- 
vantage vers une action Juridique 
que vers des protestations effec- 
tives ? 

- Les deux. Certes, le bureau 
permanent de l'épiscopat ne veut ni 
mettre le feu aux poudres ni être ré- 
cupéré politiquement. Mais 3 s’atta- 
che à la défense des principes, au 
-premier rang desquels figure le sta- 
tut de nos maîtres. 

» Je ne suis pas de ceux qui 
croie n t qu’une- occasion hist oriqu e 
s’offre ft nous de régler définitive- 
ment Ea question scolaire. En l’état 
actuel du débaî, le gouvernement 
risque de devoir faire passer son pro- 
jet contre tout le monde : contre 
nous, contre le Comité national d’ac- 
tion laïque, contre les socialis t es et 
ctaitre l'opposition. Cela preuve que 
le dossier de l’école privée n’est pas 
du tout dos.» 

Propos recueillis par 

ALAIN FAUJA& 


3S EN BREF- 


ÂntMmti 2 s'expfique . 
sur le u plébiscita, » 
«feWLBadbrtsr 

La présidence d* Antenne 2 a rendu 
publiques, vendredi 13 avril,, les 
coochisionK ^ de' son enquête sur « Les 
dossiers de l’écran» du 3 avril aux- 
quels avait ^participé k ministre de 
la justice, Ml Robert Badinter. 

La co-productrice de rémüaon, 
■Mme Amie-Marie Lamaury, avait 
créé une surprise en annonçant à 
fantenne mie neuf téléspectateurs 
sur dix avaient exprimé à SVP leur 
soutien à l’action ' dn ministre 
(le Monde daté 5 et du 8-9 avril). 
En fait, explique Antenne 2, - le 
nombre total des appels recensés à 
SVP au soir du 3 avril sous forme 


Cette exposit i on est intéres - 
sante A double titre : «de marque 
la réouverture, après a restaura- 
tion è rancwnno », des grandes 
serras du Muséum et elle a pu 
être résinée grâce aux champa- 
gnes Pommery, une forme de 
mécénat habituelle dsns les pays 
anglo-saxons, mais encore rare 

en France. 

Un sous-bois tropical en -plein 
Paris I L’Mudon est encore ren- 
forcée par le bruitage des serras, 
où sont cflffusés des chants d'oi- 
seaux, des cri» de singes et de 
fauves enregistrés, ■ pour b* plu- 
part, an Afrique tropicale. Mû 
on est bien ft Paria : des moi- 
neaux squatters, bien docks, vo- 
lent et piaillent dans la serre où 
As trouvent en permanence vi- 
vres abondants, et. couvert 
confortable. 


★ Serras tropicale*, Janfin des 
pteatet, Paris 5». Omit dû 14 an 
22 avril, de 9 b 30 à 18 beurra 
(^exposition jeans «r* pndon- 


■ Ce). Entrée 30 F (tarifa lédrfts 
Il f) Om le d re x à m e ion, rr~ 


■frira ter* et 


de fiches est de 1543. et non de 
7 500. Dans leur majorité, ces 
fiches, contenaient des questions 
posées au garde des sceaux. Seule- 
ment un mutrt d’entre elles conte- 
naient. à i exclusion de toute ques- 
tion. des appréciations sur sa 
politique ; 80% de ces apprécia- 
tions étaient favorables et 20% 
défavorables ». La présidence 
d* Antenne 2 estime, donc que Ira 
conclusions de Mme .Lamaury 
étaient « peu nuancées et dépour- 
vues des indispensables commen- 
taires et réserves». 

9 Dominique Bedel éliminé du 
Tournoi de tennis de Nice. — 
L’Equatorien Andres Gomra a battu 
le Français Dominique Bedel, 6 - 0 , 
7-4, vendredi 13 avril, en quarts de 
finale du Tournoi de Nice. 


— Martine CRÉBET et BuM 
PONSOT *ool h eureu x de (aire part de 
la naiasnee de leur fils 

Tristan, 

k 8 avril 1984. 

201. me Sâiat-Hooort. 

7SÛ01 Paris. 


- Lyon. Ch a mpa g ne. 

ML et M* Dan» GanMdsE* 

M. a M— Ocoqpc» B cB nlti an 

a leur ftti J ea n Mam i cT , 

Le* faraiOra BcH ck ü m . Vudccri- 

rliwn PX f hflM » 

ont la doafcur de faire part (fa déefe de 

M. Napoléon BULLUIOAN, 

survenu le 12 avril 1984, dans sa 
*oôatntfr<lîx-neimème limée. 

SdOB Ira voterai* du défont, la céré- 
monie *e fera dsaa (a plu* stricte ûnpfi- 
dti. mu* lleun ni co urannra . La doue 
semai vente an gro up ement de* entre- 
prises françaises pour la h me contre k 
cancer (GfiFLUC). 

Réunion aux portes dd cimetière, A 
Champagnona-Mont-tfOr. le samedi 
14 avril i 14 hJGL 

- Lyon. 

Le conseil d'administration de la 
société A s i raptewi que 
g b de faire part de ta dispari- 

tka de son président, 

M. Napoléon BUXJLUIOAN. 

Réunion an port e s du cim etière de 
le samedi 

14 avnïilé h 30 . 

— Lyon. 

Le coasefl d’administration de ta 
Manufacture lyonnaise de bouchage 
a la douleur de faire part de la dispari- 
tion de son président 

M. Napoléon BULLUKIAN. 

Réunion aux portes du cim etiè r e de 
Cbampagno«D44<nit-<fOr, le samedi 
14avriLil4h3a 


— Sa famille. 

Ses amis. 

ont la douleur d’annoncer la mort, surve- 
nue k 13 avril 1984, à rage de trente- 
huit ans, de 

Eve MALLERET, 

.«imii M de rame 
‘ t la facilité, de Besançon. 

La levée du carpe aura Heu, k mer- 
cvediis avril, à 7 h 30, A fb&pital Saïnt- 
,P"“T* U ampbithéStre a» 5, rue Piene- 
Larousse, 73014 Paris. 

SwMaDeret, 

17, avenue Pau^afflant -Couturier, 
94110 Arcueü. 


- M"* Georges Pükment, 
son épouse, 

M. et M^» Daniel PBkmcnt. 

' M. et M" Claude Patentent, 
ses enfanta, 

Romai n. Jérimc. Fiorenceet Gilles, 

M^taSmde Caire part du décès de 

Georgra PILLEMENT, 

‘ écrivain et critique d'art, 

survenu k 12 avril 1984. 

La c é rémo ni e et l’i n h um a li on ont eu 
Qcu cc jour, A Mayet (Sartbe), dans 
rintinntc familiale. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

(Lire Patrick page 18.) 

— Marie-Christine, - 
et Michel Le Hire-Robert, 

IH f i ji m în et Anna, 

Jean et OdOe Rwodet, 

Martin, Ma&é, Antoine et Frédéric, 
Berna dette Robert. 

Les familles Alibert, Bûchâ t es», 
Hessmgeret Grcmnger. 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Christiane ROBERT, 
nficCrimtagrr, 

le 11 avril 1984 et rappdkut A votre 


Gny ROBERT, 

et sa petite fille 


La messe sera célébrée k mardi 
17 avril A 14 heures, ea l'église Notre- 
Dame-dés-Champs, 91 boulevard du 
Moul p s mi is e 

16 bis. nie Mayet, 

75006 Paris. 


Ramerciements 


— Lorient Dinau. Ozoucr-Jo-VoulgiL 

M—, Alain Beaucfaard. 
ses enfanta, 

Etunteb TamiDe, 

remercient très vivement toutes Ira per- 
sonnes qni se sont associées A leur pcüte 
lors dn oécèa de 

M- RIVIÈRE, 
nfr TWnr 

et les prient de trouver id l'expression 
de leur g w*» j t m t{i_ 


Anniversaires 


- Oyaunxs noos quittait 

M M Geramfae 

PARXZEX-MAUVAESL 

Ceux et odes qui Font connue a» 
Fonbient pp 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT DrfiTAT 
- Université Bordeaux-IU. lundi 
16 avril, A 14 h 30, (et non vendnxfi 
13 avril comme noas Pavions a nnon cé 
dus nos étfitiow datée* W avril), salk 
des p r ofea acuj » de h section d’espagnol, 
bit. IL. ML Jean-Baptiste Oipôsun : 
« Nom ex iTxritf de la msteou basque an 
Moyen Age. Etude snr ta toponymie 
«Tbalâtat et Thîsuîrc médiévale ea 
Beseotiscnnc, Labomtl et Sonie. * 


PARIS EN VISITES— 

LUNDI 16 AVRIL 

.« L’arcbiioeture du XVIII* au 
Faubourg-Poissonnière », 14 b 30, angle 
Faubotng-ftnwormière. boulevard de 
Bœne-T’io u vctlc, M" Duhesmc. 

« Paris de la Révolution ». 1S beurra, 
aie de triomphe dn Carrousel M* Bou- 
quet de* Chuta. 

« Ile Saint-Louis». 1S heures, métro 
Pont-Marie, M* Sécant (Caisse natio- 
nale des historiques). 

- Peinture américaine 1760-1910», 
15 beurra. Grand Palais (Approche de 
Fsn). 

« L'Ecole des beaux-arts », 14 h 45, 
13, q liai Malaqnais (Connaissance d’ici 
etd*ailkaus. 

« Autour dn Luxembonrg », 
15 heures, 1, me de Vangirard (B. 
Czarny). 

■ L’Institut Pasteur », 14 b 30, 
25, me dn Docteur-Roux (Mme Hanl- 
tor). 

« L’ancien Hfltel-Dicu et la médecine 
autrefois», 15 heures, entrée HAtel- 
Dieu, parvis Notre-Dame (Puis autre- 
fois). 

« Camille Clandel » , 15 heures. 
Musée Rodm. 

« Le trésor de Saint-Marc »^ 15 h 40, au 
Grand Palais (Paris et son histotre). 

«Hôtels et jardins du Marais», 
14h30,méiroSamt-Paiii (Résunectfan 
du pané). 

« La Concktgeriè », 14 h 30, 1 quai 
de l’Horloge (E. Romann). 

«Les salons de rHÔtd de Ville», 
14 h 30, devant la poste (Tourisme 
culturel ». 

MARDI 17 AVRIL 

« Les coulisses de FOpéra,». 13 h 15, 
dans 1e vestibule, M“ Hukt. 

«La manufacture des GobcHns»^ 

14 h 30. 42, avenue des Gobdins, 
M“GuilKer.' 

• Le palais de justice», 14 h 30, 
angle quai des Orfèvres-boulevard du 
Palais. Mme Lcgrégooü (Caisse natio- 
nale des monument» historiques) . 

« Conciergerie et palais de justice, 
salles gothiques et prisons révolution- 
naires», 14 h 30, 1, quai de l'Horloge 
(Approche de l’art) . 

« Musée de la Préfecture de. 
poiice»,14 h 30, cnmmtenriat, 1 bis, 
rue des Canna (Art et promenades). 

«Tomba célèbres du cimetière de' 
Montmartre ». 14 b 30, ent rée avenue 
Racbel (Arts et curiosités de Paris). 

« Les ateliers de fabrication de 
l’Hôtel de la monnaie », 14 h 30, 
11, qtinl ( rnnm'mfiM» d’ici et 

dÙDnis). 

« Galeries et passages ouverts », 
14 h 30, 6, me Vivienne (Les flâneries). 

«La colHnc rosse de ta nie de Cri- 
mée». 15 heures, 93, rae de Crimée 
(M. André Garcia). 

■ Le parcours insolite des Tra- 
boules », 14 h 30. métro Louvre (Résur- 
rection du passé). 

« Le restaurant Lapéroose », 

15 heuru. SI, quai des Grands- 
Angnsrins (Tourisme culturel). 


CONFÉRENŒS 

LUNDI 16 AVRIL 

14 b, 15, rne de L'Êcoie- 
de-Médeczne, amphi L C-R. Soucbet : 
« Le Bien et 1e Mal existent-t-ib encore 
aujounfTmï?».. 

18 h 15. palais de Chaillot, 
J.-M. Vaccaro : • L’apogée de la techni- 
que moricale nam»ml» en France aux 
XTV'-XV- siècles». 

19 heures, 62, rue Madame, Areas : 
«Rome, da origines an premier siè- 
cle». 


.. MARDI 17 AVRIL 

15 h, centre Malraux, 78, boulevard 
Raspxd : « Histoire de la musique, de la 
Re n aiss anc e au roman tisme » : et « His- 
toire de l’art Sumer, Baby loche ». 

. 17 h 30, mairie dn 1* arrondïssa- 
ment : « Lc secood Empire et la proteo- 
tion aocrâleet métSeak ». 


: Cours imendfa de langue italienne, 
tous niveaux, à Padoue. 

Cours m easnd (80 bearetf + héberge^ - 
ami » 2758 PF yfj 

ErmjïocumjRALE’ 

BERTRAND RUSSELL 

Va CSvoor 1 - 351» PADOVA 
Italie - TcL (49) 654051 
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Voile 

DE POLOGNE A SAINT-MALO A BORD D’UN GRAND VOILIER 

Un jeune trois-mâts d’autrefois 


Les grands voiliers rassemblés 
à Saint-Malo depuis 
une semaine doivent quitter 
te port dans la nuit 
de ce samedi à dimanche pour 
se rendra sur la ligne 
de départ de la course 
qui les mènera, par étapes, 
jusqu'au Québec, où sera 
commémorée c et été 
la découverte du Canada 
par Jacques Cartier. 

En l'absence de plusieurs 
autres seigneurs des mers, 
qui ne rejoindront la course 
que plus tard, l'essentiel 
du spectacle est assuré 
par le nouveau navire-école 
polonais, le Dar-MIodziezy. 
Comment et pourquoi 
navigue-t-on. en 1384, 
sur un trois-mâts carré, 
aussi anachronique 
qu'ultramoderne ? Neuf jours 
à bord, de Pologne 
à Saint-Malo, permettent 
de s'en faire une idée. 


De notre envoyé spécial 


A bord du Dar-Mlodziezy . — 
Un fouillis indistinct de mâts et 
de vergues s'élève très baut dans 
la grisaille d'un petit matin gla- 
cial, au-dessus du port de Gdynia. 
A pas lents - le sac est lourd, 
mais c’est surtout l'émotion, on 
approche, jusqu'au bout du quai : 
ils sont là tous les deux - les 
grands trois-mâts carrés - l'an- 
cien et le moderne, masses impo- 
santes et légères. L’ancien, parfait 
de formes et de proportions, a une 
longue histoire : construit à Ham- 
bourg eu 1909. reçu par la France 
en dommages de guerre, il a été 
racheté en 1929 par la Pologne, 
qui, avec son indépendance, avait 
obtenu, non sans mal. une minus- 
cule fenêtre maritime, mise à pro- 
fit pour y construire un port. A 
Gdynia précisément, à quelques 
kilomètres de Gdansk, alors dotée 
d'un statut de ville libre lourd de 
menaces pour l'avenir. 

Pendant près de cinquante ans, 
la Frégate-Blanche, devenue na- 
vire école, sera l’objet privilégié 
de l’affection de plusieurs généra- 
tions de marins d’une Pologne, 

- bourgeoise » d'abord, *• socia- 
liste - ensuite, mais toujours aussi 
attirée par l'appel de la mer libre. 
Le Dar-Pomorza est toujours là 
mais avec, près de la coupée, cette 
pancarte qui ressemble à un faire- 
part de décès : - Les visites com- 
mencent â dix heures. « Le ba- 
teau, depuis deux ans, est devenu 
musée. 

A côté, c’est la vie. Le mo- 
derne, un peu plus grand (cent 
neuf mètres), plus puissant,, mais 
avec le même schéma de voilure, 
va partir pour un voyage de cinq 
mois qui le conduira à Saint-Malo 
d'abord, puis aux Canaries, aux 
Bermudes, au Québec, et à Liver- 
pool. au fil des étapes de la course 
organisée par la Sai! Training As- 
sociation, en liaison avec la célé- 
bration du quatre cent cinquan- 
tième anniversaire de la 
découverte du Canada par le Ma- 
louin Jacques Cartier. Il y a foule 
sur le quai, et aussi sur le pont où 
1 29 élèves des deux écoles d'offi- 
ciers de la marine marchande de 
Szczecin et de Gdynia font leurs 
adieux avant le grand départ. Ce 
navire-là aussi a une histoire, 
courte mais révélatrice : sa 
construction a été décidée à la fin 
de I'* ère Gierek -, celle des dé- 
penses et des grands projets, et 
réalisée au cbantier Lénine de 
Gdansk, par ces mêmes ouvriers 
qui ont donné la vie... à Solidarité. 

Financé par des dons, plus ou 
moins spontanés, d'où son nom 

- le don de la jeunesse », Dar~ 
Mlodziezy. il a été lancé à l’au- 
tomne 1981 - l'été indien du - re- 
nouveau » polonais ; résultat, c’est 
le seul navire construit depuis la 


d’eau de mer et des dispositifs de 
filtrage des déchets. Et une sura- 
bondance d’instruments de navi- 
gation, y compris un système par 
satellite qui donne la position en 
permanence : une bonne part de 
ces équipements a d'ailleurs etc 
offerte par des firmes occiden- 
tales. et tout ce luxe a un petit air 
sacrilège. Où est la bonne vieille 
barre de T- ancien ». sur laquelle 
quatre marins devaient s'arc- 
bouter pour maintenir le cap dans 
le gros temps. Ici, un minuscule 
petit * manche à balai » d’avion 
que l’on oriente avec deux doigts, 
chaque impulsion mettant en 
mouvement une batterie des 
pompes qui agissent sur le gouver- 
nail, tandis que le compas gyro- 
scopique signale, avec un petit 
bruit d’horloge électrique, la 
moindre variation de cap, au de- 
gré près. On est bien loin de la 
rose des vents et des 32 « quarts - 
des anciens voiliers. Au point 
qu'on songe sérieusement a instal- 
ler bientôt une barre â roue un 
peu plus conforme à La tradition 
et â l’esthétique. 

L’âme du bateau, évidemment, 
est ailleurs : elle est dans l’impo- 
sante mâture qui s’élève à cin- 
quante mètres au-dessus de l’eau 
et porte trois mille mètres carrés 
de toile, et des kilomètres de filins 
divers. Là pas de confort, pas de 
modernisme : c’est gigantesque, 
impressionnant, et dur. Les « ca- 
dets • ont beau avoir vingt ans et 
s’être entraînés depuis quinze 
jours, au port, à grimper, plus 
d’un a eu un pincement de cœur 
quand il fallut, pour la première 
fois, y aller * pour de bon -, en 
mer. La température est à peine 
supérieure à zéro, le métal des 
haubans vous brûle les mains, les 
fines enfléch ures (échelons de 
corde) n'înspirent pas forcément 
confiance, et selon que l’on monte 
plus ou moins haut (il y a cinq 
étages de vergues) U faut franchir 
- c'est le moment le plus désa- 
gréable - plusieurs passages en 
surplomb de plus en plus pro- 
noncés à mesure que l’on monte. 
Ensuite faire le grand écart pour 
monter sur la vergue, ou plutôt 
sur le filin qui pend au-dessous 
d’elle, et. le ventre plaqué contre 
l'énonne espar, déferler la voile, 
ou ce qui est beaucoup plus diffi- 
cile, la plier. Désormais, une fois 
sur les vergues, on s’attache - 
mais même sans cela — depuis la 
guerre, sur les deux bateaux suc- 
cessifs, U n'y a eu aucun accident 
mortel. 


L’équipage, ici, est novice : 
pour la plupart il s’agit d’élèves de 
deuxième année qui n’ont jamais 
mis les pieds sur un grand voilier. 
11 faut leur apprendre l’essentiel, 
entre Gdynia et Saint-Malo, pour 
pouvoir faire bonne figure au dé- 
part de la course. La fierté et 
l'émulation aidant, les progrès 
sont rapides : tel jeune garçon un 
peu frêle confiait discrètement, 
après une de ses premières expé- 
riences : « Quand il a fallu serrer 
la toile au milieu de la bourras- 


que de neige, je n’en pouvais plus, 
j’ai dû m'arrêter, iâ-haut, pour 


reprendre souffle, décrisper mes 
mains. » Quelques jours plus tard, 
il était volontaire pour la place la 
plus difficile, à l’extrémité de la 
vergue de cacatois, la plus haute. 

Et il n’était pas le seul. Quand 
dans un souci d’efficacité on a 


voulu répartir les rôles, les places 
d'honneur - mais aussi de fatigue 


guerre a avoir reçu la bénédiction 
d’un prêtre. Mais c'est sous l'état 


de guerre qu'il a été achevé. La 
construction de ce privilégié, 
contrairement à celle de bien 
d’autres navires, n'a pas été affec- 


tée par les grèves ni par la • paci- 
fication * du chantier. 


îcbe mais qui ont, pour certains, 
issé leur cœur sur 1*« ancien ». 


Navire ultxamodeme au-dessus 
lu pont, le nouveau irois-mSts est 
loié de tous les dispositifs de sé- 
:urité désormais obligatoires sur 
es navires-écoles : compartimen- 
age, portes anti-feu et anti-eau, 
nuititude d’escaliers de larges -di- 
nensions pour permettre une éva- 
luation rapide. Il y a aussi deux 
noteurs de 75Q ch, le chauffage 
x l'eau chaude, un distillateur 


d’anglais, et même un « éduca- 
teur » qui vérifie soigneusement, 
chaque matin, si tous les élèves 
ont bien fait leur « gymnasti- 
que » un aller et retour dans la 
mâture. Mais pas de commissaire 
politique, comme sur les navires 
soviétiques. Ici, le commandant 
est bien le seul maître à bord, et le 
secrétaire de la cellule du parti ne 
semble faire peur à personne. 

Enfin, il y a les élèves, divisés 
en trois quarts, et soumis à une 
stricte discipline. D'abord parce 
que c’est de nécessité et de tradi- 
tion sur mer, et aussi pour former 
le caractère ; les punitions tom- 
bent dru, et elles peuvent être fort 
lourdes. Avant même Je départ, 
trois élèves ont été expulsés du ba- 
teau, et aussi, définitivement, de 
leur école, pour être rentrés ivres 
à bord. Mais le plus souvent on 
peut effacer son péché au prix de 


Q uelques corvées bien pénibles 
nettoyer les fonds de la salle des 
machines ou les filtres des toi- 
lettes). Menaces et punitions sont 
souvent accueillies avec un mé- 
lange de résignation et de sourires 
entendus, et appliquées avec une 
fermeté qui se veut éducative, et 
non féroce. Indeidiction par 
exemple à qui que ce soit de des- 
cendre à terre à Saint-Malo sans 
avoir su distinguer et nommer 
sans erreur tous les bras, drisses, 
écoutes, ba lancines, halebas et au- 
tres car gués dont les extrémités se 
lovent par dizaines au pied de 
chaque mât. 


«Bravo au quart 
du grand mât!» 


Les quarts sont de quatre 
heures, occupés par les corvées 
d’entretien, les stations sur la pas- 
serelle pour scruter l’horizon au la 


simple attente (défense de des- 
cendre sous le pont sous peine de 
punition), sans compter la ma- 
nœuvre : encore faut-il qu’elle ne 
soit pas de trop grande envergure, 
car toute modification rapide de 
la voilure, tout virement, exige la 
participation de l’ensemble de 
l'équipage. Une sonnerie stridente 
reteatit alors dans tous le navire, 
et on a dix minutes au maximum 
pour bondir hors de sa couchette 
(il n’y a plus de hamacs, au grand 
désespoir des anciens), s’habiller 
chaudement, attraper son harnais 
et se retrouver en rangs au pied de 
chaque mât (chaque quart est 
particulièrement affecté à l’un 
des mâts), à la disposition de son 
officier. 

Le commandant, depuis la pas- 
serelle, attend pour donner le si- 
gnal qui déclenchera aussitôt une 
agitation effrénée, des courses en 
tous sens, des cris et des coups de 
sifflet : qu’il s’agisse de serrer la 
toile ou au contraire de la dé- 
ployer, ou de brasser les vergues 
pour changer le plan d’orientation 
de la voilure, dans tous les cas 
l’opération est complexe, souvent 
exténuante, et demande à être soi- 
gneusement répétée. Les ordres 
sont transmis depuis la passerelle 
par talkie-walkie aux trois offi- 
ciers de quart, et relayés ensuite 
par les instructeurs et maîtres de 
manœuvre. Et U n’y a pas trop de 
quelque cent vingt paires de bras 
pour se ruer sur les drisses, les 
écoutes, les halebas. II faut utili- 
ser plusieurs « cordages » (terme 
sacrilège, interdit : chacun a son 
nom) pour établir une seule voile, 
et il y en a plus de vingt. Tout est 
affaire d'équipe : à moins de vingt 
personnes, pour peu qu’il y ait eu 
un peu de vent, on ne carguera 
pas la grand-voile, et pour aller 
vite, il faudra monter à dix-huit 
sur la seule grande vergue pour 
plier correctement la toile. Pas un 
seul cabestan : on se met à plu- 
sieurs, autant qu’il faut, et on 
tire : au début, en courant, celui 
qui arrive en bout de course se 
précipitant pour reprendre sa 
place au début, quitte â s'étaler 
avec fracas sur le pont mouillé. 
Ensuite on s’arc-boute, et à force 
de « ho ! hisse ! » la voile est car- 
guée ou la vergue brassée, à 
condition que rien ne se coince ou 


d’honneur - mais aussi de fatigue 
et de peur - étaient les plus dis- 
putées. Les plus agiles montent 
tout en haut : il faut aller vite, 
pour ne pas créer de bouchons, ne 
pas faire attendre les trente ou 
quarante autres novices qui pren- 
nent d’assaut chaque mât. 

On est ici sur un navire-école et 
la vie à bord est organisée en 
conséquence. L’équipage propre- 
ment dit compte une quarantaine 
de personnes, du commandant au 
boulanger, en passant par les offi- 
ciers de pont, de machine, de ra- 
dio, d'intendance, les cuisiniers, 
les stewards et aussi les quelques 
maîtres de manœuvre qui avec le 
maître-voilier et le charpentier 
connaissent le bateau comme leur 


il y a aussi le médecin, pour qui 
ce voyage vient au terme d’un 
long détour, commencé en 1946, 
sur le vieux Dar en tant qu'élève- 
of licier, un élève trop souvent en 
proie au mal de mer pour devenir 
marin professionnel. Aujourd’hui, 
la boucle est bouclée, et son bel 
uniforme à quatre galons s'orne 
du discret petit serpent d’Escu- 
lape. Il y a encore us professeur 


gîme), et, dans les meilleures 
conditions, jusqu'à seize nœuds : 
on n’en est pas là, mais il est bien 
agréable de voir le pont s’incliner 
légèrement à mesure que le navire 
reprend vie (la gîte en fait, peut 
dépasser 35 degrés, et sous le pont 
les lourds fauteuils du carré sont 
solidement fixés au plancher). 

Rassemblement au pied du 
mât, en attendant la manœuvre 
suivante : nouveau virement, ou 
ruée dans les mâts pour serrer la 
toile. U s'agit de faire aussi bien, 
mieux si passible, que ceux des 
• autres » quarts, et sur chaque 
mât. les derniers à redescendre, 
en sueur et hors d’haleine, sont 
houspillés par les autres. De la 
passerelle, et cette fois par haut- 
parleur, tombe le verdict du com- 
mandant : « Bravo au quart du 


tives économiques ne varient 

?» — \m rmr m/W 1a nfvîr 


guère qu’entre le' gris et le noir. 
Les salaires ne sont pas élevés, 
mais l’essentiel est ailleurs : la 
possibilité d’acquérir des devises, 
soit, plus tard, en travaillant sur 
des bateaux étrangers â la recher- 
che de main-d'œuvre à meilleur 
marché, soit en se livrant à quel- 
ques petites opérations oies 
connues de tous les marins du 


monde, et aussi tout simplement, 
grâce à P* argent de poche » reçu 
pour chaque jour passé en mer : la 
somme peut paraître dérisoire : à 
peine plus d’un dollar pour un 
élève-officier, le double pour un 
marin, le triple pour un officier, 
etc. Assurément pas de quoi faire 
des folies dans les ports d’escale. 
Mais de quoi, à force d'économie, 
augmenter substantiellement ses 
moyens d’existence en Pologne, 


ne casse, ce qui risque de réduire 
à néant les efforts de tout l'équi- 


à néant les efforts de tout l'équi- 
page. 

Le virement vent devant, sur ee 
type de voilier qui ne remonte 
guère qo’â 70 degrés du vent (dé- 
rive comprise) est toujours une 
opération délicate. 

Pour peu que le vent soit trop 
faible — ou trop fort — la manœu- 
vre échoue. Mais si elle réussit, la 
grande masse du navire se remet 
tout doucement à accélérer — le 
répétiteur de loch (électronique) 
est là pour en témoigner : un 
nœud, deux, sept, neuf, onze... 
(autant qu'au moteur à plein ré- 



grand mât. vous avez mis quinze 
secondes de moins que ceux de 
l'avanL Moins de huit minutes, 
c'est tout à fait honorable pour 
des débutants... » Le compliment 
fait plaisir, surtout quand les offi- 
ciers et les marins vous ont chanté 
sur tous les tons les louanges des 
stagiaires de l’équipe précédente, 
ceux qui ont fait le voyage du Ja- 
pon, essuyant au passage, en mer 
de Chine sept jours de tempête at- 
teignant la force douze ou dé- 
blayant la neige qui s’était abat- 
tue sur le pont dans le port 
sibérien de Nakhodka— 

L’alerte est passée, ceux qui ne 
sont pas de quart vont se coucher, 
les autres s’abritent derrière les 
superstructures pour souffler et 
bavarder un peu. On marche à 
présent au moteur - comme bien 
souvent en dehors des courses. 


Précieux «argent de poche > 


Dans les détroits, entre le Da- 
nemark et la Suède, ou bien sur 
les routes maritimes byperfré- 
quentées comme à l’entrée de la 
Manche, entre Calais et Douvres, 
où encore quand le vent souffle 
dans le mauvais sens, il n’est 
guère facile de naviguer à la voile, 
sur des bateaux aussi peu manœu- 
vrants : les grands voiliers du 
commerce, au début du siècle, ne 
se faisaient-ils pas remorquer 
jusqu’à la sortie d'une Manche 
« trop étroite • pour eux ? il faut 
dire que par mesure d’économie, 
les effectifs des équipages étaient 
alors ridiculement bas, vingt, 
trente personnes au total : com- 
ment, dans ces conditions, multi- 
plier les virements sans épuiser les 
hommes. Ici, à plus de 170, ce 
n'est déjà pas facile... 

La brume est tombée, et la 
conversation est interrompue 
toutes les minutes par l’assourdis- 
sant mugissement de rigueur : une 
longue, deux brèves. Pourquoi 
choisit-on ce métier ? Qu’on soit 
marin professionnel ou élève de 
vingt ans, les réponses ne diffè- 
rent guère. Parce qu'il permet de 
gagner un peu plus, de vivre un 
peu plus correctement que les au- 
tres, dans un pays où les perspec- 



roent convaincu. Et lui-même af- 
firme pré f ér e r commander en ba- 
teau * normal », du moins pour ce 
qui est de sa tranquillité. Gelci-ci 


est certes porteur de -prestige, 
mais aussi de lourdes respoasabi- 


mais aussi de lourdes responsabi- 
lités — ne serait-ce que pendant 
les courses, où fl faut savoir tenir 
son rang, gagner si possible - tout 
en assurant la sécurité des Sèves. 
Le second capitaine, lui, est beau- 
coup plus enthousiaste : pour lui ; 
le bénéfice est avant tout moral. 
Vaincre sa peur, payer desa per- 
sonne, se plier â une discipline 
exigeante, accomplir toutes les 
corvées et apprendre à travailler 
de ses mains, quitte à les voir dou- 
bler de volume. « Avant . ce sont 
encore des gamins qui se font ser- 
vir par leurs mamans, après, ce 
sont des hommes. » Certes- Mais 
les préoccupations morales ne 
sont assurément pas les seules, do 
moins dans Tesprit de ceux, qui 
ont décidé de construire, dans un 
pays qui a bien d'autres besoins, 
ce grand bateau «un peu» inu- 
tile. Après tout, la plupart des 
grandes nations maritimes n’ont 
plus de grand voilier-école, la 
Grande-Bretagne, les Etats-Unis 
et la France en particulier (le Ja- 
pon est lui en train de construire 
un nouveau quatre-mâts barque). 


Un « navire d'Etat» 


VIOLETTE LE QUÉRÉ. 
où, marché noir aidant, le salaire 
moyen mensuel ne représente ja- 
mais qu’une quinzaine de dol- 
lars... 

H y a aussi la possibilité de voir 
le monde ou du moins ses ports, 
dans un pays où la baisse du ni- 
veau de vie - entre autres - rend 
les voyages de plus en plus inac- 
cessibles. Ces privilèges se paient, 
bien sûr, « la vie s'écoule sans 
qu'on ait vécu toutes ces années 
passées en mer. c’est comme si on 
nous les avait volées ». Là c’est 
un bosco qui parle, un puissant 
barbu aux yeux doux, qui, en fait, 
- n’a jamais aimé la mer», mais 
quand même, dès qu’il reste quel- 
ques semaines à terre, «i7 n'y a 
rien à faire , ça me tire, ça me 
manque ». 

La plupart des élèves sont de 
futurs officiers de pont, jouissant 
comme par avance du prestige de 
ceux qui seront appelés un jour, si 
tout va bien, à devenir comman- 
dants, — mais il y a aussi des mé- 
caniciens, des électriciens, des ra- 
dios. Les premiers assurent 
ressentie! de la manœuvre des 
voiles, mais, en cas de besoin, tous 
sont priés de tirer sur les ficelles : 
et aucun, sauf ceux qui voudront 
revenir comme officier sur ce 
même bateau-école, n’aura plus 
jamais besoin de distinguer une 
drisse de perruche d’une écoute 
de bas hunier, ni de savoir ferler 
une voile - pour la mer » on 
» pour le port ». 

Alors à quoi bon ces longs mois 
passés sur ce voilier d’un autre 
fige, même s'il est tout neuf et 
doté des équipements Les plus mo- 
dernes ? Ce type de trois-mâts 
carré, dévoreur d’énergie muscu- 
laire et donc de main-d’œuvre n’a 
évidemment strictement rien à 
voir avec les recherches actuelles 
sur une réutilisation » ieonond- 

â ue • de la voile — réduite à l’état 
e panneaux métalliques ou plas- 
tiques, si ce n’est de cylindres hi- 
deux... 

Ici. l’objectif est de former de 
bons officiers de marine : doit-on 
forcément le faire sur un voilier ? 
Le commandant du Dar- 
Mlodziezy. te capitaine Tadeusz 
Olechnowicz, s’en est pas vr&i- 


Maîs un grand voilier de ce 
type est aussi une des meilleures 
ambassades qui puisse être, itiné- 
rante et prestigieuse, quitte â po- 
ser parfois des problèmes un peu 
délicats (par exemple lors de l'es- 
cale « manquée » du Dar- 
Mlodziezy au Havre, en 1983, les 
autorités françaises craignant, 
semble-t-il, alors de se faire piéger 
dans une opération de propa- 
gande). Un voilier-école est, en 
effet, considéré comme un «na- 
vire d’Etat», ce qui s’accompa- 
gne d’une étiquette très précise : 
en mer, les bateaux de commerce 
sont censés le saluer d’abord (en 
abaissant leur pavillon), et il ne le 
cède en cela qu’aux navires de 
guerre. Chaque escale dans un 
port doit être annoncée à l’avance 
et soumise à l'agrément des auto- 
rités gouvernementales. On arrive 
à une heure déterminée à l’avance 
(quitte à attendre de longues 
heures à quelques dizaines de 
milles), mais on en profite pour 
briquer 1e pont et faire la grande 
toilette du navire et de l’équi- 
page) - 

La veille de l'arrivée, le com- 
mandant a réuni tons les étudiants 
pour leur faire la leçon (c'était 
devant Saint-Malo, sa première 
rencontre avec eux depuis le dé- 
part, neuf jours plus tôt) : bien se 
tenir, ne pas boire, faire honneur à 
son pays, savoir conserver sa di- 
gnité dans une société « riche », 
et aussi ne pas commettre la grave 
erreur de déserter le bord pour 
rester â l’Ouest, avant même 
d’avoir un métier. . 

Ensuite, c’est l’approche du 
pon : les élèves ont troqué leur ha- 
bituelle tenue de travail, bien fati- 
guée, pour un bel uniforme, che- 
mise blanche, cravate et 
socquettes noires (introuvables en 
Pologne...) qui tes fera sans doute 
paraître bien endimanchés à la 
foule décontractée du port breton. 
Le pilote est monté à bord, et 
après lui les délégations offi- 
cielles, saluées, dès qu'elles ont at- 
teint le sommet de l’échelle de 
coupée, par le long coup de sifflet 
traditionnel dans La marine. Deux 
remorqueurs nous font franchir 
les passes de Saint-Malo et puis 
c’est l’écluse, au milieu d’une 
foule impressionnée par le specta- 
cle. Dans le bassin Vauban, où 
d’autres voiliers traditionnels. 


plus petits, attendent déjà le dé- 
but des festivités, un Anglais per- 


but des festivités, un Anglais per- 
ché sur la hune du Sfr- 
Winston-Churchill. entonne sur 


sa trompette l'hymne polonais, 
puis le God Save the Queen et la 
Marseillaise, couverte par tes si- 
rènes de tous les grands navires 
qui saluent l’hôte de marque. 
Tout doucement, l’immense ma- 
chine à faire rêver vient s’amarrer 
devant ses remparts qu’elle do- 
mine de sa mâture. 

Peut-être que le charpentier du 
bord a raison, peut-être que l’ < an- 
cien *. celui qui est resté à Gdy- 
nia, à la retraite comme liti-même 
le sera bientôt, était encore un 
bien meilleur, un plus joli navire. 
Mais comment ne pas remercier 
sou successeur pour te seul fait 
qu’il existe. Lui non plus n’arrê- 
tera pes le temps, pas plus que les 
voiles n’arrêtent le vent. Biles le 
retiennent un peu, c'est tout Mais 
c’est tellement beau. 
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LE DEUXIEME FESTIVAL DU FILM ARABE A PARIS 

Le colosse égyptien 


Le 2 e Festival do film arabe se 
déroulera à Paris du 18 avril au 
1 er mai dans deux salles de la 
chaîne Olympic de Frédéric Mit- 
terrand. La manifestation est 
organisée par l'Association (fran- 
çaise) pour le film ambu (AF A), 
créée en 1982 et présidée par un 
jeune journaliste libanais de 
Radio Monte-Carlo, Ghassan 
Abdelkhalek. On doit à l’AFA le 
1 er Festival qui a eu lieu à Paris, 
l'an passe. 

La manifestation de 1984 aura 
pour invitée d'honneur la gramte 
actrice égyptienne. Fat en 
Ha ma ma (voir portrait ) 

el sera centrée sur les œuvres 
anciennes ou nouvelles de deux 
cinéastes de premier plan, égale- 
ment égyptiens, Henri Barakat et 
Salah Abousrïf, présents au festi- 
val. Son but en est uniquement 
culturel (U n’y a pas de marché 
du film) et il coûtera cette année 
160 000 francs, dont une bonne 
part est prise en charge, comme 
en 1983, par la France. Aussi cer- 
tains ont-ils été étonnés de voir 
que l'inauguration officielle, le 
mercredi 18 avril, est placée sous 
les auspices de la mission pari- 
sienne de la Ligne des Etats 
arabes. 

Si jamais organisme au monde 
se montra culturellement inerte, 
depuis sa fondation en 194S, c'est 
bien la Ligue arabe, notamment à 
l’égard du cinéma, art considéré 
par la plupart des régimes arabes 
comme éminemment redoutable. 
On nous assure cependant que la 
Ligue est en train d'évoluer & ce 
sujet, et qu’elle vient même de se 
risquer à apporter un petit 
concoure financier au 2 e Festival. 
Pourvu que ça dure et que ça 
s’amplifie! ZI n’en paraîtra pas 
moins cocasse (mais après tout 
c'est peut-être aussi prometteur 
pour l’avenir) que la Ligue arabe 
soit associée à une manifestation 
où les trois quarts des œuvres pré- 
sentées viennent d’Egypte, pays 
toujours exclu de l’oigatusation 
panarabe pour péché de paix avec 
IsraéL.. 

La vidéo à Koweït 

Il est vrai-que les films invités 
ne représentent pas les Etats d’où 
sont originaires leurs réalisateurs. 
Outre les œuvres des deux 
«piliers» égyptiens précités on 
pourra voir L’Avocat de... ITEgyp- 
tien Rafaat EJ-Mihi, satire sans 


génie de ta basoche cairote, que la 
censure a rendu fameux en faisant 
condamner le distributeur , le 
célébriMÜne Yoossef Chahine, h 
un an de prison fe rm e, déendoo 
tellement grotesque que ia justice 
égyptienne n’a pas osé l'exécuter 
( Le Monde du 23 mars). Cba- 
hine, qui se prépare à donner an 
Caire le p remi er tour de mani- 
velle de la snpercoprod action 



de quelque im périalisme cinéma- 
tographique savamment calculé, 
mats tout s i mp le m e nt le reflet de 
la démographie et de l’histoire. 
Un habitant du monde arabe sur 
trois est en 1984 égyptien, et cette 
proportion atteint presque la moi- 
tié si on met & part les fortes 
minorités non arabophones que 
sont k* Berbères d’Afrique du 
Nord, et les Kurdes et les Asayro- 



franco-égyptienne Bonaparte en 
Egypte, ne sera pas absent du fes- 
tival, puisqu’on y présentera te 
Retour de l’enfant prodigue 
(1976), fresque prémonitoire du 
drame libanais à travers une 
reprise de la parabole évangéli- 
que. Le « clou » de là manifesta- 
tion pourrait bien être l'œuvre, 
inédite en France, et encore... 
égyptienne, de Barakat : la Nuit 
de l’arrestation de Fat ma 
(1984), où Faten Hamama 
affronte un •monstrueux arri- 
viste * dans le Port-Saïd de notre 
époque. 

Parmi les non-Egyptiens on 
note des Irakiens, des Tunisien» et 
des Marocains encore inconnus ou 
pou connus, i côté de cinéastes - 
déjà cotés comme FAlgérien Ali . 
Ghakan. (Une femme pour mon 
fils . 1983, inédit en Fiance) ou le 
Syro-Libanàis Omar Amiralay 
(Vidéo sur sable, inédit de 
50 nuautés tourné auKoweïtet- 
produit' par la deuxième chaîne de 
télévision française à l'initiative 
de Pascale Breagnot). 

L’écrasante - prépondérance 
égyptienne n’est pas l'expression 


(Dessin de SALADllf.) 

Chaldéens d'Irak et de Syrie. Dis 
1891, le grand cheikh réforma- 
teur égyptien Mohamed Abdou 
osait non seulement décréter le 
cinéma fierté (près d'un siècle 
plus tard il ne l’est toujours pas en 
Arabie et l'Iran islamique exerce 
une ce n s ure de fer), mais encore 
cnCOUrege&tt les «mranlmana m à 
rattraper le sens esthétique des 


Européens » par le cinéma. Dès 
1917, l’Egypte comptait quatre- 
vingts salles et un Italien 
d’Alexandrie y tournait en fran- 
çais les première films mode in 
Egypt. La' première œuvre 
«nationale» est Leïla (1927). 
mélo insensé où une Américaine 
enlève son amant bédouin à nue 
villageoise nflocque^. Le suecès 
fut prodigieux et dure encore à 
travers k même scénario cent fois 
■ munit .. Le spécialiste français 
du septième art égyptien, Yves 
Tboraval. a recensé près de deux 
mille long métrages depuis 1927. 

Les roseaux du N3 

Longtemps symbole en Occi- 
dent du '• mauvais goût orien- 
tai », ce où Pon ne rencon- 

tre tout de même pas que de 
riches héritières on d'humbles 
paysannes aux cœurs toujours 
b risés par de cruels moustachus, 
fait aujourd'hui se pâmer l'intelli- 
gentsia française, initiée à ce 

grâce à la revue Cinemac- 
tion, fondée en 1978 par le criti- 
que Guy Hennebefle ou par le 
biais de l’émission télévisée 
Etoiles et toiles de Frédéric Mit- 
terrand. Le haut succès d'écoute 
remporté par Gare centrale — 
classique du cinéma arabe réalisé 
et interprété par Chahine en 1958 
et qu’a programmé l’émission 
« Cinéma sans visa » créée après 
le 10 mai 1981 pour faire connaî- 
tre en France les cinémas du tiers- 
monde — a conduit à penser que 
certains films orientaux pouvaient 
espérer dépasser l’audience de 


quelques cercles de Ut capitale et 
des villes universitaires. 

Ce pourrait être le cas d’œuvres 
des -deux patriarc he s du cinéma 
égyptien que sont Henri Barakat 
(né en 1914) et Salah AbouseXf 
(né en 1915), respectivement à la 
tête d’une soixantaine et d’une 
quarantaine de longs métrages, et 
dont l’apport s’accroît, puisque, 
grâce à Dieu, fis sont toujours 
verts et frais comme les roseaux 
du Nil, et continuent à tourner. 
Tout chez eux (comme d’aiüeiizs 
chez Chahine) n’est pas de pre- 
mier ordre : fl faut bien vivre, les 
producteurs sont des bandits et la 
censure d’Etat égyptienne est une 
rude matrone— Mais, per exem- 
ple, dans les films des deux pon- 
tifes du Caire présentés au 2* Fes- 
tival il y a de quoi faire la 
bonheur, en France, du cinéphile 
chevronné on du simple amateur 
d'images nouvelles. 

On pense notamment an 
« Péché • (El Haram ) de Bara- 
kat, film de 1965 encore inédit en 
France, d'après une nouvelle de 
l'écrivain égyptien Youssef Idriss 
et qui nous jette à la figure la vie 
d’enfer et d’errance, censée se 
passer sons le roi Faronk (1) mai* 
toujours bien réelle, y compris en 
1984, des saisonnière égyptiens. 
Faten Hamama. fidèle à ses tôles 
sociaux sans- 

avoir-l’air-d’y-toncher y figure 
sans doute le meilleur portrait 
cinématographique de la femme 
arabe du peuple qui subit le dou- 
ble et terrible sort du prolétaire et 
du sexe faible. Son « péché » est 
d’avoir été violée^ Avec la nou- 
velle et invisible censure des inté- 


gristes f*î»ra«q «*s , dont une per- 
sonnalité dn cinéma égyptien qui 
refuse d’être citée, nous disait : 
• Elle me fait peur plus que tout 
ce que nous avons connu jusqu’à 
présent *, un film d’une telle 
trempe ne pourrait probablement 
pas être fait aujourd'hui, à cause 
de sa compassion pour la «péche- 
resse--. 

U wersion citadine et mascu- 
line de ces e xi ste n ces, broyées par 
la loi éco n o mi que du phts fort et 
par le c onf o rmis me social, nous 
est donnée dans ane oeuvre plus 
récente (1977) «TAbouself, Le 
porteur d’ eau est mort, inédite en 
France, qui fait découvrir, en 
outre, rtm des pins curieux petits 
métiers du Caire : pleureur 
patenté dans les funérailles... En 
Egypte l'humour, heureuse m ent, 
accompagne toujours le drame. 

J.4». PÔtONCSL-HUGOZ. 

1c L'ouvrage de base en français pour 
qtn veut s'initier n ««rfm» arabe est le 
Dictlomtain des nouveaux cinémas 
arabes, de Os ode- Michel Ctany. Sind- 
bad. 1978, 418 pages. On regrettera seu- 
lement que cet ouvrage ait sacrifié à ta 
mode de la a pHumne 

des noms arabes ee qui le conduit à 
transformer en Libtias Atvad le nom de 
Tauteur cairote Loms Amd ou à écrire 
Skaykk an fies de et Abdel- 

Qfldir an Ben de Abdelkader-. 


(1) D s'agir, S h fin, d’endormir la 
c ensnre locale et de pudeur M’êgard de 
rétranger, la p » *«' » ■ » * »o n «wd«. 

tant à prévenir ks du très 

brutal mais très actuel film de l'Algé- 
rien Lakhdar Kansas, Veut de Subie 
(le iéoude dn 4 avril), que la vision 
qu’il du son de la smsuhnase est 
révolue™ ■ 


LE PROGRAMME 


OLYMPIC SALLE MAR YZJN 
Mercredi 18 avril 

15 h: «Entre dd et ton», 
S- AfeQOHtf. 

18 h: «la Seconde Eponse», 
SL AboaseifL 

20 h 15 et 22 h 15: «laNdkde 
l’arrestation de Fatna », 
H. Barakat 

Jeudi 19 avril 

15 k: «ht Seconde Epouse », 
S. Abooseif. 

18 b: « le Cafn 1930 », & Aboo- 
seifL 

20 h 15: « la Grande Questloa », 
Ch-DjaudL 

22 h 15 : « Entre dd et terre», 
S. Abo a a eH L 

Vendredi 20 avril 

15 b: «Le Caire 1930», 
S. AbooseifL 

18 fa et 22 b r « la FBBe 
dfea », U. Barakat 

20 b: «Une fera» 
Os»,A.Ghstan. 

Samedi 21 avril 

14 b et 20 b: « l'Avocat », R. El- 
MU. 

16 h : «Vue feane ponr nos 
ffls », A. Ghaleœ. 

18 h: «la Nuit de l 'ar rest ati on de 
Farina », H. Barakat. 

22 h: - le Péché», H- Barakat. 

24 fa: «Je veux u ne solution», 
S.Maraook. 

2 h: « Pas de condoléances pour 
les faunes », H. Barakat. 

Dhuaocbe 22 avril 

14 b: «le Chant du confis», 
H. Barakat. 

16 h: « Safkrfaariek », EL Bara- 
kat. 

18 h: «Que fidt-on 
cbe ? », 1- Esaid. 

20 k: «VHéo sur 

O. Amiralay, et « Nid «Tai- 
gfcs », M. Dbohbi 

22 b: «Histoire .d'une rencon- 
tre», B, TsakL 

LamE 23 avril 

15 h: «Qne fidt-on ce dimaa 
cfce?»,l-EtefcL 

18 h: «Le Péché», H. Barakat. 

20 b: «Histoire Fmu rencon- 
tre », B. Tsaü 

22 h: «h Grande Question», 

Ch. DJasodL 


Manti 24 avril 

15 bat 20 b: «le Goûte du 
t»,Bl. Rec- 


ulât 22 h: «les 
de 


»,M.DcrkaoaL 
PETITE SALLE 
MercreAXSavtfl 
15 b et 20 k: « Une bonne chez 
sons », H. Barakat. 

18 h et 22 h: 
d'amour », S. AbensefL 
Jeudll9 avril 
15 faet 20 b 15: «le . 

confis », H. Barakat. 

18 h et 22 h 15: «le Costaud», 
S. AboncHL 

Vendkcdi 20 avril 

15 b et 20 b 10 : «bt Noce», film 
collectif du Noofeaa Théâtre 
deTmda. 

18 het 22 fe 15: «le Cuetand», 
S. AbouaeifL 

Samedi 21 avril 

14 het 18 h 15: «Raya et Sa» 
Uua»,& Abondt 

16 het 20 h 10: «la 
étenefle ». H. BUcakn. 

22 h 20: 

H. Barakat 
24 h: « Le . 

mort -, S. Abomft. 

2 h: «Mort parmi les vivants», 
SLAboasdfL 

Dimanche 22 avifl 

14 het 18 h: «la Forte on- 
verte», HL Barakat 

16 het 20 b: «Omar Gallato», 
M. ABouacfaa. 

22 h: « le Betonr de Tenfind |w»- 
d^ue », Y- Chabine. 

Ltei 23 avril 

15 het 22 h: «Les déracinés », 
LMerhah. 

18 h: «Le retonde Peu&ndpex»- 
dmn », Y-ChaHne. 

20 h: «Vidéo sur aride-, 

Manfi 24 avril 

15 het 20 b: «ha Erfnria *i 
raat».BLTMd. . . 

18 h et 22 h: « Ea njso^dee dr- 

• QaémB Olympic, safia Mary- 
fin et petite salle. % M lmé 
BtnetTMs-XIV*, HL (1) «J- 
3538. 


Faten Hamama, star depuis l’âge de six ans 


Squdn EFOnctaL En arabe, 
ça sonne è merveille, et puis on 
sait à qui on pense. En français, 
c’est, tout hëtemant é ls dame de 
récran *. Tout est dans le c la » 
évidemment Faten Hamama est, 
depuis de. longues années, la 
saule comédeme arabe è avoir 
. obtenu et conservât article défini, 
per ans' sorts' de vote poputeire 
(et imeltectDeO, d'abord nmaeufin. 
ensuite féminin, depuis que la té- 
lévision a apporté le cinéma dans 
ins foyers les plus fermés. La po- 
sition est occupée par le mérite et 
non pour combler un vide. Oum 
Kateoum était e la» dame do la 
chanson araba. Ole est morts an 
1976. Eue n’a pas encore été 
remp la cée par la vox popuS. et 
poretarrt ce ne sont pas les cnrxfi- 
dates qui manquent. • 


Faten Hamama avait tout et 
rien, au départ, pour devenir la 
star nunéro un du cinéma égyp- 
tien et arabe. 

■ Tout, car dès l'Sga de six ans 
elle fut la Shiriey Temple nüoti- 
qus. Son père, un professeur de 
maths, musulmwi moderniste. 
Cayant fait . participer à. un 
concoure. ~de photos, en fa n ti nes, 
alla firt engagée pour tourner 
Jours heureux (Youm Smd) de 
Mohamed Karim avec le chantnur- 
" compositeur Abdelouahsb. Depuis 
lors, au rythme moyen de deux 
fèms par an, elle en a tourné 
quatre-wngt-hiit, avec les meü- 
leus cinéastes égyptiens (Abou- 
•otf. Chahine, etc.), la damier an 
data étant la Nuit de ramatation 
de Fuma, dn Barakat, très bien 


reçu en Egypte et que Ton verra 
au 2». Festival dû film arabe da 
Paris (voir article à-contre). 

Rien, car Faten Hamama n’est 
pas de cas pulpeuses beautés 
Orie n t âte s jouant de la croupe et 
.des cfis et qu'on imagine enflam- 
mant je spectateur arabe en dan- 
sant ou roucoulant. Cela exista, 
mais Faten Hamama, qu'on a par- 
ftifc comparée A Jeanne Moreau, 
ferait plutôt penser, avec la 
sexuatté dtetinguée qu émane 
d'été, A Grâce Kelly ou Catherine 
Deneuve. Avec tme impression de 
grande modestie qu’accentuant 
encore ses formas très menues. 

Outre le mystère qui enveloppa 
toute séduction, qu'efle s'exerce 
sœ une seule personne ou sur 
cent mations, ce qui a du jouer en 
faveur de «madame Faten » — 


comme o n rappelle aussi dans ce 
fr a nc a rabe qui, au Caire, marque 
le respect, — c'est la suite de 
rôles féminins et, parfois, fémi- 
nistes qu'été a joués, avec un 
sens con som mé de la demi-teirrtB. 
Dieu sait le talent et le tact qu'B a 
dû falloir. pour faire accepter, au 
macho arabo-musuhnan qui forme 
le fond de ta cfiantèle des salles 
obscures de l'Atlantique au golfe 
Panique, -un fém comme Je veux 
une solution, de Saüd Marzouk 
(1974), qui raconte la calvaire 
d’une bourgeoise musulmane 
contemporaine décidée A « répu- 
dier» son marL.. Une sorte de 
houle passa sur bien des cinémas 
du Caire ou d* ailleurs, mais Faten 
conserva son sceptre de « reine 
de l’écran ». A l’arraché— 

. J.-P.P.-H. 


NOUREEV S’ENTRAINE A LA DANSE BAROQUE 

Les ronds de jambe du Roi-Soleil 


Deux nouveautés. No mens tend 
et Bach suite, sont A l'affiche du 
programme patchwork présenté par 
les étoiles et le ballet de l'Opéra au 
Théâtre des Chonpe-Sysées. Le 
premier morceau est un ballet 
contemporain de Rudi van Dantlg. 
un aff rontement dur entre deux 
groupes, un West Skie Story à la 
hollandaise qui met à rude épreuve 
le jeûné classe entraînée par Sylvie 
Gui hem et Patrick Dupond. Bach 
suite, création mondiale, est un solo 
ds Noureevr dont 3 a cosigné ta cho- 
régraphia avec Fra nç ai s Lancelot, 
responsable du groupe de danse 
baroque Ris et danceries. VoOA qui 
élargit encore la champ d’action 
d'un danseur qui consomme indtffé- 
raniment les contractions A la Grfr- 
ham. tes jeux de masques de te 
commedia cfell a rte, les jetés- 
battus de Patipa et les ronds de 
jambe du Roi SotoiL 

On le trouve en répétition A la 
rotonde des abonnés avec Francine 
Lancelot. Elle galope devant lui, poi- 
gnets cassés , esqui sse quelques 
pas vifs et tarabiscotés qu’il 
reprend imperturbablement. Jupe A 
tournure sur un v ête m e n t *T éponge - 
violet, chaussures A talons; Rudolf 
Noureev, tel Vestris père, se déploie 
comme tai astre et cambre le mol- 
let. Essayage du costume styfisé 
que lui prf w it Georgfedte. Mettra- 
t-fl ou non un chapeau ? Avec ou 
sans plumes? M a intenan t I est 
assis seul contra la miroir at 
s'abîme dans l'écouta de Bach joué 
par un vioteocaltata jaune et btebu, 
Christophe Coin. 

«J'ai obtenu, (fit Francine Lance- 
lot. que la musique soit jouée sur un 
h st nane n t ancien, c'est très 'empor- 


tant. Dans la dons» baroque, retta- 
que des notes, le coup -d'archet, ta 
sonorité, les nuances, déterminent 
le style. C’est Rudolf Noureev qui a 
ou l’idée dé ce spectacle. B est 
venu, amené par WBtride PioHet, eu 
Théâtre de VerSaiUas où nous pré- 
sentions Rameau l'enchanteur, at 
m'a demandé de lui composer une 
dansa de style baroque sur un mor- 
ceau bien précia, la Troisième Suite 
pour violoncelle de Bach. Une alle- 
mande, une courante, une sara- 
bande. une bourrée et une gigue. 
Seulement, B n'y a pas de danse 
baroque conçue pour cette musi- 
que. Bach était alors inconnu en 
France, c'était Rameau qui comp- 
tait B m’a donc feBu. i partir du 
vocabuiaira existant, const n ére tes 
pas et Isa enchaînements. Certaines 
parties m'ont posé des problèmes; 
le courante, per exemple, n’est plus 
dansée depuis la fin du (S*septième 
siècle et fai dû retravailler sur des 
traités Italiens. Pour la sarabande, 
c’était pkts facile, on la trouve dan- 
sée an solo députe LuHL ta gigue 
est un morceau briBaht de tous tes 
opéras baffets. Pour tes pas de 
bourrées qui venaient d'être codifiés 
i l’époque d'après des danses 
populaires, je dteposais de recueBs 
de bals et de théâtres (danses de 
bergers, de matetota, chères et 
dynamkfumd. 

» Pour moi, c'ést fàcBe à inter- 
préter, je meta tous cee pas dans 
mes pieds, mais Noureev qui n'a 
pas eu de formation baroque- sauf 
peut-être quelques cours -dans sa 
jeunesse au Kkov- a plus de ma/ à 
mémoriser. Je suh étonnée de la 
manière dont, travaillant sans 
notes; par imitation. BaaaimBedes 


enc hatee ments aussi complexes. 
D'instinct. S a retrouvé tes mouve- 
ments naturels de bras, te sens de 
la gestique. S ja lui indiqua que 
romementation est juste avant la 
note, a comprend et réagit i mtante- 
nément Son défaut, c'est peut-être 
d'en fa ire trop parce qu'B n’a pas 
assez de répétitions et qu'B faudrait 
du temps porc qu’B abandonne la 
force au profit tte b délicatesse. En 
général, B met trop d'énergie dans 
les choses au Beu de faire confiance 
é sa sensibilité; mars c'est un 
artiste superdoué là où je ne suis 
qu'un artisan. 

aD’mûeurs cette «surfa» n'est 
pas une sënpfe reconstitution; Nou- 
reev y a participé comme chorégra- 
phe. En cours d’exécution, chaque 
pièce change de style, soit qu'B en 
développe te caractère banque, 
soit qu’B s’en écarte au gré de son 
inspiration. Dons la sarabande, par 
exempte, B sa décentre du bassin et 
exécute pratiquement des mouve- 
ments è la Mertha Graham. Certains 
crieront à fhérésm, moi. cela ne me 
choqua pas. Du temps même tte 
Rameau, des artistes, comme 
AS» SaUé ou Noverre. ch ercha ie nt 
dans leur interpr ét ation à dépasse r 
la rigueur des pas; à retrouver le 
naturel, à personnaBser leur danse. 
De mitne, dans Rameau l'enchan- 
teur, f avais pris des Bbertés de 
maniàm à accBrrmerf univers baro- 
que à la sensixfitéactuoBa. 

»B resta que cette forme de 
danse fait partie de notre patri- 
moine. Eih est apédftquemant fran- 
çaise. faite de rigueur cartésienne, 

mais aussi de sensuaBté. Sa compo- 
sition utilise un parcours restreint, 
sur le phrasé musical, dans un 


espace limité, avec un souci d’har- 
monie at de géométrie. U y avait, 
entre la construction dans r espace 
at tes pas, un équUtbre qui s'est 
perdu avec l'introduction des 
grandes diagonales, des grandes 
marges. La structure dans r espace 
du ballet dassiquB est afférente. 

» Pendant quelque temps, fai 
donné des cours de danse endorme, 
de la Renaissance, aux élèves de 
l’école de l'Opéra, plutôt une 
récréation. J'ar souvent regretté 
que l'Opéra de Paris ne s'intéresse 
pas plus à une forme exportée dans 
toute l’Europe avant 1789 grâce i 
te méthode de FeuBteL Aujourd'hui, 
te monde se passionne pour te baro- 
que. Les Français vont y venir, 
j'espère.» 

Propos recueillis par 
MARCELLE MICHEL. 


■ UZESTE A MONTREUU 

Jssqn’i cfsq heures da natte, ce 
14 avril, Metemiü reçoit «Ureste 
■arical» sa Geafre des i iimritiwii 
métro Mairie de MoutreuiLDelii 
mmakps wom-mtop, et les naricteos «d 
Aepab 1978 p aiHctproi h ee festival 
te so fite . fondé et anfatem par Bernard 
L a bat dans son v8tege aatal, et qal ris- 
qae de dbpanüdre pour caase de déficit. 
Cl au d e Noopre prête sou co nco ns h 
ee gale de soutira, et les grands aeon 
Anjsaz^ MicM Port ^ tenFran ç o h, 

Lente Cha u fmiH , Maurice Vautier, 
Jérôme Thons» Patrick Aazkr, Steve 
Lacy. entre antres, et Mered Assoie, 
et te tbE&tre d'Audi* Binlrtb, et 
Lue DatUkaL II y a du ctefae» me 
exposition Eraest-PfgBoa- Ernest, à i 
chipie, aa buffet gaereu... (te peu 
rwrarnrr tes entente Bs semai ram et 
ub espace est prévu pon en. 


.jtlif*" 
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i£S SPECTAOES NOUVEAUX 


HECTOR MAIAMCD - lanailni 
(366- 42-17 ). mis. 21 fa. 

LE CACHE CŒUR . CKP (341- 
85-13), dim. 20 h 30. 

®|AW0NS - Tfattue 4e Pari» (2S0- 
0 9-30), sam 20 h 30. dim. 15 h. 
LANTERNE MAGIQUE - Prrrl 
G»* 0 * 0 ), ma. 17 h 30 tt 
20 h 30. dim. !3h« 18 h 30. 

LIMITE • Bhaa (887. 

15-84). «un. 22 h 3a 1 


Les salles subventionnées 


°«RA (742-57-50) nm. 14 b 30 et 
20 fa 30: Marco Spida. 

SALLE FAVART (2964)6-11). sam. 

19 ii 30 : DaswiscQe/Didai. 
COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 
dün. 20 h 30 : Est-il ban. ot-0 méchant 


wœ. 20 b 30 : Cinna; dim. J4 fa 30 : 

I Avare. 

CHAUXOT (727-81-15), sam. 20 fa 3a 
15 h : le Héroa. - Théfttre Gémfa; 
«lâche. 

ÛDÉON (325-70-32). «m. 20 h 3a dim 
15 h : Ionesco. 

PE1TT ODfiON (325-70-32). rcBctoe. 

BEAUBOURG (277-12-33), rw 

«ma, sam. «fini. : Nouveaux film» fipj - 

V pLÎ^?^Vt1f d £ tt ^ ff°Poaitioo». de 
r. Peretu ; à 16 fa : Bons Viaa, de R. Ber- 
pard ; â 19 h :Oavriers 80. de A. Cboda- 
KOMki et A. Zadxycskowsb ; Mm (feu 
la h: Aspects du cinéma expérimental 
™ncc : Ratiaït» mirons : mm, rfhn 
30 A 21 1 30 : Prtsentatwo de la vj- 
: ^ West » de Stcma et Woody 

T?? tl TZ I ï n ? c : ma. is het 
19 fa , dim. 15 h : tes Enfant» de rîmmr- 
8rat«m ; la Compagnie Karine Saporta. 
sna. 20 fa 3a dim. 16 fa : . UnBai 


i — — - —i « «**>■ iu h ; < tm nm 

d^znr» (1« partie) ; « Hypaôticcircus, 
; sam. 18 fa sTwpéthian. 

UélTBI) nn « . _____ 


THÉÂTRE DE LA VOLE (274-22-77) 
sam. 18 h 30 : Mourir Dai« Tfaéltl - 
20 fa 30 : Shanfcaî Jakn. 

CARRE SILVU-MONPOBT (531. 
28-34). tcUdmjmt^taYsaS. 1 

Les autres salles 


A DÊJAZET (887-97-34), sam. 20 b 30 • 
Tchooi Tchoolc Nougflh (dern.). 

ANT °1NE - & BEXRIAU (208-77-71). 
•bsl. dim, 18 h 30 : Hamlet (dern.) - 
mm^ 20 h 45, dim., 15 het 20 h 45: Nos 
premiers adieux. 

ARTSHÉHERTOT (387-23-23). sam. 
Wh 45, 22 b : le Prfrident 
15 h :1a Vje nnani'iM» 

ASTEUJE-TIŒaTRE (238-35-53), sam, 

20 h 30 : b Malemendii i dmL. 16 b TBa 

fabbauax ft Mohdre. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24) 
«CL, 21 b : les Trois Jeanne. 

<^^(2722595). sa», 20 h : k 

“TWCHERŒ, Ul * Sou (374- 
18 h 30; dlnt, 15 h : 
5?“ HL ~ JMfc (328-36ÏS), sam, 

21 h, Æm. 16 te le Retour dTphtàfme * 
«il, 20 fa 3a mat. dim, 15 h : Œ.’ 

CgTOE CULTUREL XVH (227- 

M^b3a dim 15 h : l'Epopée de Güg*- 

COMÉDIEÆAUMARTIN (742-4841). 
«m. 17 h 30 et 21 b, dim 15 h 30 - Re- 

nens dormir à l'Elysée. 

des Champs-Elysées 

dSlfh 2 »’ SSJ* h «« 21 b 45, 
«om. 15 h 30: Chacun sa vérité. 

°OMÉME ITALIENNE (321-22-22) 
ma., 20 h 30, dim . 15 fa 30 - les Avn- 

taresdelavillé^te 

C0MÉDŒ DE PARIS (2814)0-11), sam. 

B) b 3a dim. 15 fa : ks Marchands de 
gloire. 

déchargeurs ( 2354x1412) m» 

ü ll -S^ ;20h ^GSd.^ 
®")®pr8wnkfi ; 22 h 30 le Damier Rhn 
t uera.) . , 

38 TH&ijm (22647-47), sam. 21 fa. 

dm. 16 b : Ne m'appelez jamais Dénie. 
^ÇOHARD-VD (742-57-49), sam. 18 b et 1 
21 h 30. d im. 15 h ; Désiré. 

"SHR-tÏÏE™ 1 

19 fa . Imprévu pour an privé 

CA 5 É (327-95-94 ). «un, 1 
20 h 3a mat. dim. 15 h: le Bouc. 

■*“* (373-50-25), sam, 

et 22 fa 30, dim. 15 fa et I7fa ; 
E *5*™S* ac “ (O Ph. Gcaty, Th. Ma- V 


ESPACE MARAIS (584-0831), sam, 
22 fa 30 : Un milieu sous la mère 
5 ESSAJDN (2784642). mm, 20 fa 30: 
^ Chant dans Ja mit. 

— -, CA1TÉ-MONTPAHNASSE (322-1618). 

sam,20fa 45, dxm, Z5 h : Graud-Pérc. 
WX GALERIE SS (32663-51). sam, dfan, 

20 h 30 : Wfao's Afraîd of Virginia 
ribre Woolf 7 

GRAND HALL MONTOSGUE3L (296 
(341- W-06). sam, 20 fa 30, dim. 18 fa 30 : 

Deux vieux panique. 

[280- BUCHETTE (326-38-99), sam, 19 h 30 : 

la Caatatrice chauve : 20 b 30 : la Leçon. 
Md- LA BRUYERE (874-7699), sam, 21 fa ■ 

0 tt Tdmi& (dem). ■« a 

LUCERNAIRE (544-57-34), L sam, 
887- 18 h 30 : Tête de faune : 20 h 15 : l'Am- 

bamade; IL sam, 18 fa 30: la Denteüe 

du cygne (dem.) ; 20 fa 15 : Six heures 

r *o pins tard; 22 h 30: b Panthère 

Meus; Petite salle, sam, 18 fa 30 : Pique 
30 tt «MP» «* Wtet drame; 22 fa 30? le 
Drap de sable. 

Mm LYS-MONTPARNASSE (327-8841). 

aam 20 h 30 : Chants mflit ; «m f 22 b“ 3 
(-20) leShoga. 

mt*»- maison heinrks heene (365- 

30: 15-73). «am, 20 fa 45, «Cm. 16 h: la Noce 

chez les petits basrgecn. 

MARAIS (27 8-03-Sj), sam, 20 k 30 * Le 
rase meurt. 

M^P^THART (50617-80). sim, 
ri; m 22 h :rEcho du silence. 

MARICNY, aale Gabriel (225-20-74) 

Dau «PA«fe a 21 h 30- «Gm, !5 h : te 

5f! MATHURINS (26690-00), «nm 21 h. ' 

P V dim 16 fa 30 : la Femme aMt* K 

^ MAUBEL (255-45-55), dxm 15 h : Bc 1 

ida- : «aa, 20 fa 30 : Soddeuiy Lan 

Sm. Summer. à 

ual MICHEL (266354)2), sam. 18 b 15 et 
im 15 8 30 :Oa «Sue» «j fit 8 

vj- RfflOKMMÈRE (7424522), am 21 fa. 

>dy Dim 15 h 30: J’ai deux mou fa vous dim 

' « Sam- 21 h. Dim. , 

m- Ion 30: Cyranode Bergerac. 1 

ta, MONTPARNASSE (3288690), a» 

«* 17 b et 21 h, duo. 16 b : Tcfain td^- 

!> P^rte wfle, sam, 21 h. Dim. 15 b: fc E 

a Journal «Tune femme de chambre. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) ». 

î- Jii5 4Set21 ^ 3a Dim. 15 h 30: S ^ 

s; tnurianpe. ^ 

OEUVRE ( 874-42-52) . «m, 20 h 3a dim. 
eu ^x devenir une mère juive O 

PALAIS-ROYAL (297-5681). 
t *w!!.45 ** 22 8, Dim. 15830: la* RBeaur 1 

|. la banquette arrière. i 

PARC DE LA VELLETTE, aous Ej 

). /â 1 * 1 - 53 )/ S “ L ’ 20 *> 30,DùL 1 

b - Ou a b» ks jours eent ans. - IL 1 

» Sfc«üiSS' 2 " , - dim - ISh 3 0: "■ 

p S'ass,‘ : ‘ Mi *i 

1 rORT&SADVT-MARTIN (607-37-53) 

«am, 17 h et 21 h.<Bm 15 h: K 2. 1 

• TBBBifflaîSiS 

: « 

: smvt-ceoboes («TKa^n, u {£ 

_ 30 : Tbéitie do BauvanL 

T 4|! | ™- 1 P , ^A 1 (2761679). L S«m 
Mh30: k Haria- - IL Sam, 20 fa 30: 

S r .20h35TïftSS, (d °" ) - 

20,1 305 G* 

A ta rencontre de Marcel Proust (dent.). Yarw 
THEATRE Aw-BOURVIL (37147-84) QwS 

- Sam. 16 b 45 tt 21 fa Îy’œiubÏ^œ 
vous. 

D’EDGAR (322-1 ! -02), sam, ^ 
S h fe.^ KtS ? :adra îSam- 22 h et ff 3 ? 
. Non on fait oû ou nous dit de H 

THÉÂTRE NOIR (346-91-01) Jwnjl 

MaTRE DE DfX-HEURES (606 S ‘" ï 

«NMONr <256. Ul 

T %ZÏ2L 7 Jïïl 7 -*>- 21 » = ££ 

THÉÂTRE DU TEMPS (3561888). 

*am, 21 fa : Médée. 

TRAIRE 13 (5861630), sam, 21 L : Rutfa ; 

rEpauvunte ; dim 15 h et 21 fa. 19 h. 1 

TWRTOUR (887-8248), sam, 20 fa 3a 840,11 X 
dhalTh .- les Elks et ks Eux; Saut, mmm 

j? ^ D ™- b: Une noce. Une de- / 

mande en mariage (dem.) Lese 


Le Monde I nfor moHons Speciodes 

D 28126 2C T”” 


Pour tous renseignements concernant 
* e î s ? Tnfate d® 8 Programmes ou des salies 
MBH nà 21 h sauf dimanches et jours faiés) 

ont fa Cort» CM, 


Je désire 

700 F (nmçais per chèque ou OKmdaMeUie à Tondre du^ournd La Maria ® 


-Code postal. 


-Prénom 
-Rue _ 


^Liuncdi 14 - IHmanche 1S avril 


Les concerts 


SAMEDI 14 

hm («t. KM). 17 h t Nouvel cr- 


«—aw; prainarmomaiie m Kflrttn Rm» 

rfr. : L. Friend (Osboroc, MadenaTsu^ 
toa, Mcssaen). 

21 h : &Mane Bovdrn 


A Dejaxtt, 24 fa : Ul RodhPIaicû. D. Cn- 


Sritte-OapeB^ 21 h : Emembk rTarctas 
français, dir. ; J.-F. Ooszaks (Vivaldi). 

DIMANCHE 15 

TWfa« du Rond-Point dea ■ 

pyaécs, 11 b : Quatuor BraJuns de Ham- 

bcoig (Scfanbcrt, Haydn). 


Etfse Snmt-Tbonm-d'Anuk. 16 h • 
*• S ^ aa C®**, 


Odéon, 6 (32671-08) ;UGC Mcmtsar- 
°a»M 6 , (544-14-27) ; UQC K«nitt, 8* 
(723-6623) ; UGC Rrniîitw », 6 (356 
22? : UGC Bo^ 3T9- 
d644) ; UGC Gare de Lyon, 1> (346 

^ U 9 C 13* 

(33623-44) ; Parnassiens, 14> (326 
«611) ! UGC COuvoatiou. 15* (826 
20*4) î Marat, 16« (651-9675) ; 
I™^a06 (S22r47-94) ; Secrétan. ISb 

UAFF RONllM ENT tA, vm) : Forum 
Oaent Express. I* (233-42-26) ; Pta- 
O*™. * (325-5683) ; PnbGd* 
CbampfrEKiéc*. * (720-7623); Par- 
(32683-11). - VS. : RM». 
feï.f 233 ^-™) î Marivaux; 2> (296 
^0). PfaMmount Opéra, 6 

[ ÎSSS S g 


■Se, 6 (35629-46) ; H*iiiirtril ^hany- 

SafiL-* (356044S7): AtfaST& 

0460845) ; Gaumont Sud, 14» (327- 
6650); Mircmar, I4« (3268652); £6 
uopamaama. 16 (306-50-50). 

LES CAVALIERS DE L'ORAGE 
ff»W»80Slav^ : Berlitz. 2- (742- 
é0-33) ; A mb a ssade, 6 (3561608). 

LES CQMFÉRES (Fr.) : TempEem, 3» 
(272-94-56) ; P aiaim oi iu t Morëmartra. 
16 (606-34-25). 

LES COPAINS D’ABORD (A, va) ; 
UGC Opéra, 2* (261-50-32) ; UGC 
Odéon. 6 (325-71-08); UGC Rotonde, 
6* (633-0622) ; UGC Bi*rôfr(723- 
6623) ; UGC Mfcrbeiif, 6 (225-1645); 
14-Jnflfct Bastüle, 11- (357-9881). - 
VL ;Gamaott5ad. 14> (327-84^50). 

LE CRIME DE CUENCA M (H «L ' 
▼m) :StSé*erm,5- (354-5891). 

DEAD ZONE (A, va) : M krig na n . 6 

(3^9682). - VL : A«^T«33. 
54-58) ; Paramoum Opéra. 6 (742- 
5631) ; Montpamos, 14- (327-52-37). 
LKDDCUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TRIE (BooltA, vL) ; im p érial hüé. 

2* (742-72-52)/^ — l»»» 

L3EWER DE LA VIOLENCE (*■) (A, ' 
v J) : Ptonnomt Opéra, 9- (742-5631). 
L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Pammonat 
Marivaux. 2- (2968840) ; PubBcû Ma- 
Ivoim, 6 (35631-97). , 


stî^ssttvîawi. 

ogSiSLa WsSfei fc' 

Ibé, Mi (320-12-06). J 

<326^00» ; Georps-V, 6 (562464A - 

*W3) :Bbl» (23fi4S8^rOmS^ 
hçe. » (3S407-7OTSS^rS%5S: 
5T97); UGC DuawCfrSS»^ 




__ 

'Lyon. 12» '(343-01-59» *-Nàatü' î**. 

- Fÿrô té. 1 !»: oaf 

5686) ;GamanttSnâ 1» 

Mnttjiaiumt Pttbé; I4 ir 
. Gatmmni CMvearion. 15* 

liSS 7 ^ * TShéwT 

«n20) ;Oîynq)«c 16 (54S-33-3g). 
RBKY BUSINESS CA, ko) : **-hnai 

WSfSffkTL» ç-wTS 


ET VOGUE LE NAVIRE (It, va.) : Stu- 
«5° de la Harpe, 5* (634-25-52). 

WMM im p ... . _ . 


HOMALE TROUBLE (”) (vm? :7-Art 
Bcaabom g. 4> (27634-1^7 Action 

Chnatmc Bô, te (325-47-46) . 

BVUUM no . _ 


gst Pauli»* 

es» FAMil ! i 



^laretrouvrî 

’ m cinéma dan-. 


fftüVES 

j partir du 18 avn; 


rn. irecan. Kester, R. Sakfln (Bach. 

Haeodd, Schubert. 

^ SM-L o«i»M.i Biato| 17 fa : 
S. Chaôemartm (Freacobaldi, Bach. Gt- 
8out. Vkrnc). 

Cenrittenle dn Priais, 15 h : I Murid 
Cau^de Varsovie. Orchestre de eham- 
Ofe Stanankjska Orfckatre Kameraku. 
«fir. : L HoIdCMoutevenfi, Bi»EgÎ 
monka.Go rcz,y c ti ). 

EcBm Salut -Germain -FAuxetToi». 

R 

NnfirfrOttM de Paria. 17 h 30 : T. Ton» 
(D«pié. Tournemire. SÿOgreu, Jonen). 

^ SSSaJÜ * ■ ***° * Pan- 
*m (Giner, Dcdebout. Strewfay). 

A Dejaret, 21 fa ; Th. RotfaPIiten, Di Cn- 
mot. 


13-^57 63600) ; PaMyT^aSS 
gUJ ; Panmoum Maüfct. 1> (756 

A Epéede Bois. 5- 
Linoriu. 6 (356 

3614) ; Pammiena. 16 (329861 1). 
“BAÉ (Rt-ét.) : UGC Opéra. 2» (261- 
5632) ; Soufio de la Harpe, 5* (636 
2652) ; Ambassade, 6 (3561608); 
Vmûêem. 16 (3268611). 
BR2UEFARRE (Fr.) : Gaumont H.iw 
1- (297-4670) ; Srint-AndrÉKk^Aiï 

(561-1860) ;(Rynqjic, 14* (54635-38). 


cinéma 


jwm. 8> (3569682) ; PanunountOoS" 

{tSIÎS}; 1> 

ÏAJFEfamiE FLAMBÉE (AIL va) 
/.Qmntette, 5- (6367638); Eli 
■fai Lmcots, 6 (3563614); Paœi 
W 16 (3283819). - VJL - MmX 
«Hic, 6 (7787286). 

FRAULEIN BERLIN (AH, vml ■ Ms- 
aâ. 6 (27647-86). ' 

FRÈRES DE SANG (A, va) (•) :> Art 
Bembom». 4- (2763615), k an, 

C0REY PARE (A, va) : Panmomit 

JJ^^W683) ïFarm^ ^ 

guerres FRomes (An*, VA > : 

fflm pte Samt-Germim. 6* (222-87-^) - 
Olympic Enhepât. 14* (545-15-38). * 
L'Habilleur (Ang, va) : C3né b en. 
baug, 3* (271-5636) ; Clmiy F/«u 5. 
(f^2°-12)) ; GeorgeV; 6 (562- 

(57^79) 4 r J,,fflet Bw » nH,cn ^ I4 * 


(32812-06). .^7 

RUE CASES-NÉOtES (Fr.) - Erris- de 
Bais. S- (337-5647) ; WrXL . 
Il* (7088616). 

RUSIY JAMES (A, va) : Cmocfam. 6 
(6361882). ' ««««. 6 

S^ST^MMNS (Sur, va) ïGdÛ.» 


I irif * 


’Sïsraeüasaisî: 

gg^J) ; Ganta» xESEï 15- 


LABSE BETON (Br.) : Ohnmïe Laxem- 
bourg. 6 (63697-77). 

LE Léopard (Fr.) : ugc Moutpar- 
«6- (54614-27) ;UGC nSSSL 
** (35641-18) ; UGC 

: UGC g*™**- » 

LOCAL HKRO (Brit, va) : Fonu n 
Oneas-Exnrem. 1* (2364280) ; Qmn- 


TLNDRES PASSIONS (A, VA)- Fb- 
«i^l* (2965674); <&6 B«SiS 

>g5l-M-36) ; PaHk» 

(22672-70) ; Peramotuit tvu— A 

(325^83/ : ’pSS^£aSr%riS 

M arigtran. 6 (356 
«82) ; Ptaraaneo^ l^ (326861 1>. - 


SS? 7 "?)’ Hautefeuaie, 6 (636 
W-38) ; Paande, 7- (705-1615) ; CoB- 


-^S ?*r M ,Xi * ta , ( T ) *”* iturihan» 

■Jttda Mae », (••) an amirnda *c- 


•Ti, T™» "srosss, J L296- 

saaassss 


(^-24-24); Wepkr FUhé, 16 (526 

I me WIZ (A, va): Rnum Orient Ex- 

jSsS» vim, 1 ^ Bmtritz." 

8» (359-9282). 
«.» (2368693) ; Raacara. 9* 
-. : (77833-88) ; Im»r« ip (5264694) - ■ 

Ton^28(364SM). (S2MW) ’ 

"sSSBMB sut:' 

Çwp V, 8- (5664146). - VL- TmLl 
t iy~ 72r52 ) j f ngvctte. |»(3£ 
568g; M o n t ju i annr Pathé, 14* (328 


£0 Cinémathèç 


CHAOXOT (7B4-2824) - 

SAMEDI 14 AVRIL' 

15 h, Billancoun-ciaquanie ans de 

‘îï 1 ^ fcaame » * L Gré- 
S? 11 ?"» î 7 H. In Patnoto, de A. Khge; 
Onôna japonaa : 19 fa IJ. rimp^rico 
VuwKwer Fei.de K. Mhqprid; 21 k 3a 
Q—rtier «ans sokiL de& vS^n^ ^ 

DIMANCHE 15 AVRIL 
1S h, Billaucourt-cinquate ans de 

** d&ir ' deE ' T - CHevHk ; 
a 1 A 1 — ™* gne e “ ■■tomne. de 

g“o^h. la ndamm matriirnwia l r . de 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 14 AVRIL 
15 fa, Routier MarahaH, de A. Dean; 
■7 _“> 1 Extravagante Héritière, de 
D- P owca ; 19 h. RJJX de Corée : Arène 


LES FILMS NOUVEAUX 

*vSmÊSÏÏ£^ &!£? £ w».M-O ZMI0-lll);H m 


(29656 74) ; UQC Opéta. 6 (261- 

SSÎ ’ ^P 1 " ^ > (746 


Pmamaont 


.7 T' • ”re"7> V VJWI4BI ; 

“ an * Mn . * (3580282); UCSC 
8- (359-1671) ; Max»- 
9- (7787286) ; LuBnT» 
(2464607) ; UGC Gare^SuT 

M* (536. 

gnSÏjjnrâsf; 


POLAROID PLIER, 

5™Sw» du Jfca»Ranç«à Garni : 
Movka,I-(268«89)r^ 
S^^^Btom&ioiiadéRo. 
ÎS,^ÏÏPi T *»:)_: Mbvka, 1 - 




18605/ ^ 
LE^T EMPS D E LA REVANCHE, 
fibn atmatm de AdoUo AnnmZ 


: — ■ .-- y ™ » «—m nr mnii n. 

9- (778104n?oïï 
» (8 264627) ; 
gngcwnt Montmartre, 16 (608 

ünjwmanche a la campa. 
GNE , film ftançaia de Bertrand Te. 

ventiler : Cmmii U.n_ M» 


««HV f • w 

“• (52247-64) ; 

jBSfcSjML' 


. . — ; œ une : Arme 

de D. K. Kim; 21 h. Vainqueur 
du «d. de L. Gilbert. ^ 


DIMANCHE 15 AVRIL 




te=tc & 

-ic! a 
■ J5Sf 
& 's*a 

iv '■ *’ 


VB4T DE SABLE (rigérin. va)- St- 
Geraiam Hncfaettc, 5- (633-63-20); Bo- 
naparte. 6* (326-1612) ; QtoSÆ 
(35ÿ-IWW > î Delta, 9- 
Bienrarie MretipaiW» 
I5* (544-25-02). - VXsflEETB 
<^«M0): Lnmiére, 9> 

’ SSP * 0 111 Conv ««imv 15- 
(8284627) ; Pathé Cficfav Ih rc« 

*gl) ; G au mont Gambera, 20- fô36- 


15 b, le Retour de Toppcr, de R. Del 
ÏTh, Un* bri Æ’U Gfiben; 
9^7 Bmin ™ eu 


%** Wm del BcdTSlbrarrS 
tm au soloa, de D. Pétrie. 


Les exclusivités 


CPr. •) : Forum. 1- <297- 
53-74) ; Rax 6 (23686931 ; UGC 






table 


IE JOCT, Qm français de PMEn» 
LeGrinre: Fonrm Orient Exprem, 1» 
(2364626) ; Gaumont Ridreficn, 

w Hantefeuille. 6> (636 

jV-38) ; Mariflnm, S> (3589282) ; 
Gettfa-^ 8» (5664146); Samé 
Lazare Panptier. » (307-3543) ; 
9- (7783888); 

g«84 87); Breve tte. 13- (331- 
5686); Monqwmae Itefaé. 1* 

^riwS. 8 14 *- W - 

SWi ®fR«« Conventfcn. 15- 
(“88627); 14-Juükt Beaugre- 


7* — DUUXBa IB- 

vamer : Gaumont w-Hrt . 1 * qot. 

,»■ (3578881) ; Gaumont 
Sb* 14* (32784-50) ; fcrmn^m 
M- (3283819) ; PLMsîffi 
*«£«*. 14* (5898842) ; 14Jn,Hrt 
Bca narenellç, 15» (57676-79) ; 
ggjme M att natnawa. 16 (544. 

BURHOUCSaS, ffl» 
y»*™»™ HmraidBroQfcnov 
(va) ^Q frmpic Brimât, 14» (548 


: «OrsaLL 

finira <3 lannym 


VgE LK FEMMES OU : Qimy 


(336-2344) ; Im a ges, 1» (5224794). 


^|5M^79-79) : M«yE£l£ 
a- » >»■ 


NEW-YORK NKH1S, 
«nfrinm de T 
(no.) : UGC 



UGC Danton, 6- (329- 
8* 

‘ fflj (v-L) : Rex, 2- (236- 
Patamuuet ■ rr« 
UGC 


YENIZ» fibn américain de Battre 
fta’riwad, (va) : Ciné Rnanbopiu. 

; UGC Od6»r% 
(32671-08) ; UGC g 

fol-OZ-22) ; UGCChamp^ 
8 ' tl P 59 ‘ ,2 ' 1 5) ; l+JuSet 


n ^_ » - , IN-JU1U 

6" (544-14-2 


^P SaCHlHOUMPts (A -rj . 

5«m Oruot Express, 1- (23342-art: 

çÿSurn -. ÊÊÈï!* 
sSSS^SSS^f 
1; [S; 

Grand Parais. 18 (5544685) • 




’4tï.. 





à partir du vendredi 13 avril - salle I 
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musique de frank royon le mes 
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Samedi 14 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Véronique Delbourg 
est Pauline dans 
L’ESPRIT DE FA MILL E 


Vous la retrouverez 
au cinéma dans 



20 


22 


à partir du 18 avril 


h 35 TéMfara : les Capricieux. 

De Michel Deville. Avec NTGarck, J^P. MtMU , 
t histoire se passe au lendemain de la Révolution. Le et- 
néaste Michel Deville - dont c’est le prenütr film pour 
la télévision - compose une comédie légère Konalri- 
qae : de belles images, des dialogues dignes de Hart- 
vaux, et la musique - dMœ - deJtossinL Uneromamn 
cousue main. 

h 5 Droit de réponse ou l'esprit de contradfo- 
taon. 

Emission de Michel Polac. La c riuîea d’entreprises. 
A*?*"*? ™ tra \ Andr * Bergeron. secrétaire généra! de 
FO. Sonia Koulchanskt. vice-présidente de r Agence na- 
tionalc pour la création <f entreprises, notre collabora- 
teur Paul Fabra. 
h Journal. 


DEUXIÈME CHAINE 

20 


A2. 

h 35 Variétés: Champs-Efyséfts. 

De M. Drucker. 

Autour de Dalida. Yves DuteU. Alan StiveU. David Ga- 
ver*. Jean Le Poulain. Andréa FerréoL. 


22 b 5 Magaxbtt:U« entants du rock. 
d*A. de Cioaex. 

Spécial Dire S traits-. 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 FeuW oto n ; Dy na stie. 

21 h 25 Pfcre menteur que moLtu gagnes— 

Fmkrion de p. Sab b ugh. 

22 h 05 JoumaL 
22 b 25 La vie de obétaau, 

22 b 55 Muslduh. 

Sonate eu si bémol aujoer, de Beethoven, interprétée t 
piano par A. Bemdetti AélchrlangtlL ■ 

FR 3 - PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 35 Carrefour de r o u t r e-me r . 

18 h Troisième rang de face ( nraywln o ouhu* 

reO. 

18 h 30 Magazine du jezz. 

18 h 55 Atout pic. 

19 h Informations. 

18 h 35 CSp-dap. 

19 b SOOèdéon. 

FRANCE-CULTURE 

19 b 58 «le priée* de Hwbat. : de H. mm Kk te. 
Avec M. Hcnnoo, M. Bouquet, O. OdlkL 

21 h 50 M u s i que à sabre : I» p remière im oo uüt «Jazz et 
musiques improvisées * su Havre. 

22 h 30 Les partes rifjouaux : 1s Savoie. 

23 k ItapspBoa en tarit vteffc 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Goecert (en d ire ct du Théine ds , 

<f Athènes) : «les Sept paroles ds Christ sur U crois »,l_ 
H^to. par k chœur et l'Orchestre symphonique de la 

22 k ’ln Grèce vue par rOccMt marital s Otpfcfe. b 

mythe original. 


Dimanche 1 5 avril 


Si' 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h Emission islamique. 

9 h 16 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de rie. 

10 h 00 Présence pro testante . 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h 00 Messe des Ramena, avec les Petites Saurs des 
Pauvres. 

12 h Télé-foot 1. 

13 h JoumaL 

13 h 25 Série: Stanley et Kutcft. 

14 h 20 Hip-hop. 

14 h 35 Chamf^oos. 

Variétés avec H. VUard. les Compagnons de la chanson, 
les Chariots _ divertissement : cinéma avec Claude Le- 
louch. et sports : cyclisme (LUge-Bastogne-Uige). Ti- 
rage des demi-finales de la Coupe de France de JootbalL 

17 h 30 Les animaux du monde. 

18 h Série :6ce. 

19 h Sept sur sept. 

Magazine de l'actualité de la semaine, de JA. Burpat, 
E- Uübert et F.-L. Boulay. 

Le grand rabbin de France. René Samuel Sirat com- 
mente F actualité. Au menu ! « Istanbul-Porte Stdnt- 
Detds • ; les étrangers en France t La télévision des att- 
ires: les gaffes de Mark Thatcher: U n’y a plus 
d’enfants. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma: les Canons de Neva ro ne . 

Füm américain de Jack Lee Thompion (1961), avec 
G. Peck, D. Nlven. A. Qoinn, SL Baker, A. Quayle, 
L Papes (redif.). 

En 1943. l’au d ac ie u x coup de main d’un commando bri- 
tannique et de résistants grecs contre les giga ntesque s 
canons d’une batterie cùtüre allemande, installés dans 
une lie de la mer Egée. D’après un roman dAïtsüdr 
McLean, un film de guerre à grand spectacle, à péripé- 
ties dramatiques et à vedettes, qui fut un modèle du 
genre. 

23 h 10 Sports dknanehe. 

23 h 50 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2. 

9 h 30 Récré A 2 : Candy. 

10 h Las chevaux du tiercé. 

10 h 30 Gym tonie. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

12 h 46 JoumaL 

13 h 20 Dimanche M ar tin (suite). 

17 h 10 Série: Toutes griffas dahonu 

18 h Dimanche magazine. 

Au sommaire : racisme, les «Beurr» d’Israël ; Os- 
cars 84 : Diane chez les stars ; sous-marin le « mûri » de 
ta mer. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 35 Jeu : La chasse aux trésors. 

Ea Bourgogne. 

21 h 40 Document: Alésfo et retour. 

Vovane Phénoménal. réaL A. 

Le regard tatillon d’un cinéaste sur te XH* arrondisse- 
ment de Paris. Quelques bruits, des conversations, des 
regards, des souvenirs. Ce document, sans être phénomé- 
nal. est tout de même agréable, un rien magique. 

22 h 45 Magazine: Désirs des arts. 

De Pierre Daix. 

Autour de la collection Mhàl exposée à partir du 
18 avril au Grand Palais: environ six cents pièces. Dans 
ce numéro de • Désirs des arts Pierre Daix présente 
un portrait de Dominique de MésdL 

23 h 15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Images du Maroc. 
lO h 30 Mosaïque. Spécial Tunisie. 

12 h Oser. 

14 h 30 Objectif entreprise. 

16 h 5 Spectacle 3 : la Double Inconstance. 

De Marivaux (enregistrée a la Comédie de Caen), mise 
en scène de M. Dubois, réaL R. Laoot. Avec R. Mur- 
zeao,S.S imo ocL ~ 

18 h 20 Emissions pour la jeunesse. 

19 h 40 RFOHebdo. 

20 h Petd Hogen Show. 

20 h 35 Htetofre de ta photographie. 

Un instant pour Péterai té, un film de F. Gmirt et 

C Gallot sur E. Atget : et des intérieurs d’A Adam. 

J.-H. Lartigue. A. Kertesz. H. Cartier-Bresson , R. Dois- 

ffffffé... 

21.35 Aspects du court métrage français. 

22 h 5 JoumaL 

22 h 30 Cinéma de minuit {cycle Pierre Chenal) : 


passe pour mort, en prqflte pour change tttdéntiiii 
refaire à Rome une nouvelle existence: Adaptation 

réussie du roman de Pirandello, Feu Matais» Pu 


l'Homme de nuBe part. 

Füm français de P i erre Chenal (1936), avec P. U» 
char, L Mjraads, O. Leclerc, R. Le Vïpa, C Fomsacy. 
M. Lion (N.). .... ' 

En 1903. un doux rêveur, habitant une petite vûie de 
Toscane, est tracassé par sa bdle-mère et sa femme. Il 

îtfj 

, iinèr 

Pirandello, Feu **■**«»« Pascal. 

Œuvre qu’on redécouvre, aujouraTné. • > 

les chargements de tons de ta mise en ncè 

pide du récit cinématographique dans les Jetât de lu vf- 
ritiet du mensonge. Des aetaan exemptatnt 
0 h Préludée la nuit. 

Va*. d’Olivier Roulon. parte groupe NocoMusic. 

FRANCE-CULTURE . - 

U fc 05 Le cri* homard. 

12 b 45 Madgaas à salvr*: les premières itncoatrea «*zz 
et mutique» improvisées» su Hsvte. (et & 16 Ü 25 et 
23 h). ' -• • 

14 1 30 « Le ni Cuihw -, de J. Gmcq. Avec Bl Devol- 
dère, D. VoOe, D/MacAvoy, J^P. Jonis (lëdifC.). 
lé k 45 CoafSrcace de Caria i (en £rect de Nomkme 
de Paris), par k Père J/J. Latour. 

17 h 35 RsarnuSrr ik. les géoérsax Bris St flshrsn, 

A-C. Victm; L ÜMg, A. (Rudomaan : la dfièaseL 

IB k 30 La rlrtinnefa des resta : smtière mystère, avec 

C. FamgietS.Scnhiy. 

19 k 10 Le daérea des défasses. 

20 k Atastros: poésie bengali. 

20 h 40 AteÊee de *55ea istisfksalqei : dit— » data 
mémoire seanMe^. Jérusalem, par A. BnudetL-FUe- 
der. Avec Ssnr Abraham, A. Becberiss, G. DipsL 
23 k Musique à subie : le» i 
et mnâques im p rovisées», asl 

FRANCE-MUSIQIÆ 

12 h 5 Cseeert : Qreris -papriakas par V. 

chants d'Asie mmetne par rassemble polyphonique 
(TEfâre, et D. SamkxL 

13 h Mmida tatereaUeedi 

14 k Dreâtriftetrapealae. 

14 k Striâtes mes (en fflructde la i>ib tfAHlhw) ; 

D. Vmms, rem, N> Patrikidou, violon, D. Vrsaoasii, 
fiano. D. Kablati, soprano, B. Moraitou, p maa ^ 

17 ■ CaareKit Peaüadex » voae ? La tragédk grooque 
ou un idéal musical insurpassé; œ u v re s de Fui, Glu ck, 
Wagner, Qwiibini, Mübaii. “ 

19k 5 Concert: œuvres de Tenais 
l'Ensemble instrumental de h EJL 
20 k Récital 4e plane HHèew ~ 

20 k 30 Grauds cs a ct rii AnUm : Maria ChBae as Fes- 
tival d’Athènes 1957; œuvres de Wagner, Maanagni, Do- 
nfretti. par l’Orchestre national d’Athènes, jËr. A. Vocto; 
de Cooperin. Mühaud, R. Sebamass, par rOrebertra as- 
tboal d'Athènes, die. D. Mitropoulos. 

22 k 35 Les sokéea ere e q n w de Rsn ee- Msri qs t (en di- 
rect de la radio d*Aïhènes) : mnsiqua tnHÜt i nuaall e et po- 
polaire. 


Vrauma, Travloa par 


LES SOIRÉES DU LUNDI 18 AVRIL { 

TF 1 

20 k 35 Cinéma ; le Gitan, de 

J. Giovanni. 

22 h 15 «Etoiles et toiles». 

A2 

20 h 35 Le grand échiquier, avec 
Philippe Chatricr (le sport et la 
vie). 

FR 3 

20 fa 35 Cinéma (cycle ; rions 
français) : Ne nous Jâcfums pas, de 
Georges Lautner. 

22 h 40 «Thitassa» : vieux rai- 


fiers à Saint-Malo. 

23 h 25 Pondes de régions ; la 
Bretagne. 

23 h 35 « Prélude & tenait». 


TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 15AVML ‘ 

- M. Bernant Pons, secrétaire général ds RPR, répond 
aux questions des jourualistec, au coure de. l'é mis s i o n 
« Forum » de RMC à 12 h 30. 

- M. Jean-Pierre Chevènement, « nim a ie ar du CS R ES, 
ancien ministre, est l'invité de r émi sti wi «Le Grand Jury 
KTLrle Monde-, jot RTL, à 18 h 15. 

- M. Pierre Mauroy, premier min is tr e, participe an 
« Cbb de h presse » d'Europe 1, à 19 h. 

LUNDI 15 AVRIL 

- Radio Shalom J ., de 17 h 30 à 18 h 30; -Soyez liane 
une houre ». Invité de Wnsren : André-Lasncs, 
■âa Monde. 


PROBLÈME N* 3589 

HORIZONTALEMENT 

I. Supplicié sur la mud-place. Sont beos pour la corde. - IL Elle 
mange ou die est mangée. Toujours à la page quand elle est petite. - 
IIL Bas douce. Souvent vaincues par un c m c b cî bien placé. Pronom. — 
IV. Déclaration „ „ . 

d'amour. Un 2 254557» 9 10 U 12 1514 15 

son tinge sale en 
famille. - V. Ne L 

ntanassacorr» 
poodance. Prends ' 
donc de la graine. 

- VL Fait partie 
des grands mo- 
ments (ta la tic. 

Isim niy honu#» 

image de marque. 

Abréviation. — 

VIL D faut par- 
fois compter avec 

lui. Moyeu de 

tr ansp or t . Pincée. 

— VULDoraît en 
étant adoré. Cor- 
fespondanee mri 
ne manoue nas ac 
lettres. Mal ac- 
cueillies lors- 
qu'elles sont 

reç u es. ~ DC- A donc pris quelques 
couleurs. Sont doue plus sensibles 
au canoës qu'bu foaus. - X. On y 
tape parfois le eartoo. Ne dit jamais 
ce qo^a pense. V ég é ta l. - XL On y 
descend pour ne pas être descendu. 

La seconde est souvent meilleur que 
la première. Ancien chef d'Etat 
étranger. — XIL Goqjonction. Ha- 
Ulle une bergère. Se ttae quand on a 
Pîntention de. partir. — xiïl. Mon- 
naies étrangères. Pousse avec des 
palmes. Apporte donc sa contribu- 
tion è une vacherie. — XIV. S’ex- 
prime avec farce ou avec chaleur. 



». Coupables au veux d'un Inno- 
cent. Barres parallèles. — 6. Monter 
en haut ou descendre es bas. Pré- 
fixe. - 7. Pont rounir jusqu'à la 
pointe des cheveux. Un adepte do 
saut en hactenr. - 8. Le tombeur de 
ces dames. Règle de conduite. Boi- 
vent pow faire passer le plié. - 9. A 
souvent plus d'une pression. Peut 
être formée sur le tas. - 10. Em- 
brase notre cour. Doit toujours 
avoir des dans parfaites. — 1 1. Fait 
donc «Oter au plaisirs les pins 
fous. Denier cri. — 12. U vaut 
mirent tes envoyer plutôt qu’on nous 


y envase. Nous Tact donc goûter à on 
peu de tranquillité. — 13. Préposi- 
tiou. Pour un salut ou pour un dé- 

IIMMI PfQ (|Ml f 

14. Petits points ou petits appoints. 
Fut donc en mesure de rendre. Se 
double quand il est à la queue. — 

15. Certain Font « adroite » tout ea 
rayant à gauche. S'entend i la ville 
comme if 


Est toujours aa plus bas. Participe 
passé. - XV. Le bâtard de la fa- 
mîTV Remonte des gens parfois très 

farïgnf* 

VERTICALEMENT 

1. N'siTéte pas de bassiner dans le 
travail. Ou ta brûle en guise de ro- 
mwriowwnwt — 2 Est h même de 
re me ttr e un vaurien dans le droit 
chemin. — 3. Occupe parfois une 
place de choix. Salutation distin- 
Ne fit pas patte de vdoun. 
' de diririon. — 4. Heureux 


SoluÊioa du ftohlèree b* 3688 

Horizontalement 

L Roulette. - D. Eclatants. — 
RI. Gus. En. — IV. Altières. — 
V. T «smfw _ VL Arrêt. Hie. — 
Va Disposées. - Vin. Es. Un. - 
XX. Trismes. — X. Biaise. Ems. — 
XL Ester. Sue. 

Verticalement 

1. Régalade. Me. - 2. Ocnla- 
rîstes. — 3. Ulstere. Rut. — 4. La. 
Inémnsé. — 5. El Entonner. — 
6. Taure. - 7. Tn. Echelles. - 
8. Etés. 1E. Emn. - 9. Su. Désossé. 

GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 



Erehrika prahafela da i 
«■ire k sarerri 14 avril à 0 tare et 


PRÉVISIONS POUR LE 15 AVR*. A O lOfftE (GJM.T.) 

TT: 


Les hautes pressions s’afXubliroot sur 
la France, ce qui permettra I ls peilui^ 
haiion du un il des Des Britanniques 
d'aborder la résioas proehes de la Man- 
de; Dns le même temps, Tair chaud et 
fantabk qui intéresse rEstpagne àcaâs 
ptal i e un jours pourra d ftorder q u r i q a r . 
peu près des fyréaéos. 

foyeraaraasux isolés près des Pyrénées, 
qai vont s'atténuer su coure de journée 
poar se réactiver que l que peu en soirée. 

Partout ailleurs, c’est encore une 
beOe J o urn é e p rintani è r e wnirillée, 
avec toutefois la présence «Tan voile de 
usages é l evés sur la moitié ouest de ht 
Fran c e . Près de h Manche, nue 
ration nuageuse et f aib l ement ; 
d ébu t era en m i lie u de jouU 
dégradation devrait gagner le soir ks 
régions allant de la Bretagne as Pas- 
de-Calais avec des vous de sodouest 


Les fafWfi feo t u r ff l MJ HRt p tfj no n t p t • 

a fm dëinrit 2à> sur le Nord-Est, 
6 à 0* ailleurs (ÎOC sur tes régioas 
mérdtanales). En ndBan d'après-midi. Il 
fera 13 h 14* près de la Ma n che. 
18 â 22* C silleua du sont au swL 
La prereion atmosphérique réduite 
Biveau de. la mer était, à Paris, à 
g heures, lu. 14 avril, de lOlU mQB- 
bera.aoit 76£& uiiHîmètrre de mercure. 

Températnrea (le premier cftlfEre 
luffiquc le max i mum caw gistré au cours 
de la journée du 13 avril ; le second 1e 
minimum de k mit «ta 13 au 14 avril) : 
Ajaccio, 16 et S degrés; Biarritz, 21 et 
10; Bocdmux. 1 9 et 4; Bourges, 16 et 3; 
Brest, 16 et 4; Caea, 15 et 1; Cher- 
bourg, 13 e*’3; P. r, mont-F er ran d, 16 et 
2; Dijon, 15 et 2; GrebabtaSt-BLA, 
17 et 2; Grenoble-S t-Geoirs, 15 et 3; 
LBk, 15 ét 1; Lyon, 16 et 4; Maneüle- 
Marignane, 1S et 7; Nancy, 13 et —2; 
Nantes, 17 et 6; NkeGBte cTAzur, 18 
et 10; Parb- Mc u tsoui f s. 16 et 6; Paris- 
Orly, 15 et 5; Fhu, 21 et 6; Perpignan, 



17et 6; Remet. 17 et 7; Strasbourg. 14 
et - 1; Tours, 16 et 4; Toulouse, 30 et 
7; Pointeè-Pitre. 29 et 2a 
T emp é ratu res relevées h l ’é t ra nger : 
Alger, 21 et 12 degrés; Amsterdam. 13 
et 2; Athènes, 21 et 12; Beriio. 13 et 4; 
Bonn, 14 et 4; BrunHes, 14 et 4; Le 
Caire, 35 (maxi) ; lies Qmaries, 22 et 
14; C op en h a gu e. 11 et 4; Dakar. 18 
(mia.) ; Djerba, 20 et 12; Genève, 13 et 


-I; Jérusalem, 26 et 13; Lisbonne, 19 

et 12; Londres. 15 et 1 ; Luxembourg, 
12 et 4; Madrid, 21 et 10; Moscou. 8 et 
3; Nairobi, 28 et 15; New-York, 12 et 
5; Paima-de-Majorque, 21 et 9; Rome, 
18 et 9; Stockholm, U et 4; Tozeur, 26 
et 15; Tous, 21 et 8. 

(Doc umen t établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


JOURNAL OFFICIEL. 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 14 avril : 

DES DÉCRETS 

• Relatif à rappfieation de la lai- 
de démocratisation du secteur 


CHEZ PHOX PAS D'INTOX 


1.490 F 


OLYMPUS 35 AA 

Campée* 24 x 36 outofaax, automatique 
quidc fimh. Bush toute» ks 1,5 secondes 



I CHEZ PHOX. PAS D1N7QL 

• 320 PHOTOGRAPHES DANS TOUTE LA FRANCE — -J 

IBS ÜLSS : PHOTO CME RECORD - 15t. me de Psns - T«L 36271 31 
MRS 2* ; PHOTO CINE CHOlSEUL - 87. Hnaoe Ctnaeu - T&. 296B7J9 
.«•cSELECnON PHOTO CINE- 24. OouleWïMBleslieiUSS-IW. 7423158 
«• : SELECTION PHOTO CME - 8t. rue LS Fayette • Tôt 878-0731 


public h la Régie autonome des 
transp or t s pariacm. 

• Portant application du rapport 
constant établi par l’article L.8 bis 
du code des pensions militaires 
(TinvaEdité et des victimes de guerre 
en vue de la revalorisation an 1“' jan- 
vier 1984 du point d'indice des pen- 
sons militaires d'invalidité et acces- 
soires de pension. 

' • Relatif au régime administra- 
tif, budgétaire, financier et compta- 
ble de l'Institut national de la santé 
et de la recherche médicale. 

- • Ponant modification des 
dé cret s dn 29 septembre 1970 et du 
14 décembre 1972 modifiés relatifs 
au Commissariat à l'énergie atomi- 
que. 

• Modifiant le décret dn 
26 décem br e s 1975 autorisant le 
Commissariat à l'énergie atomique à 
créer une société filiale. 
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Economie 


APRÈS LA MANIFESTATION DES SIDÉRURGISTES LORRAINS A PARIS 


Unis, tristes et seuls... 


Triste et digne. le grand bal des 
condamnes a traversé Paris. Pour la 
première fois, d’incontestables voix 
ouvrières ont fait retentir les ave- 
nues parisiennes des cris de • Mit- 
terrand trahison !» Le premier 
grand cortège de la gauche des 
hauts fourneaux contre la gauche 
des palais nationaux a labouré ia ca- 
pitale de sa puissance inutile. 

Tristes, d combien! Revêtus des 
masques de Giscard, Mitterrand et 
Marchais, quatre sidérurgistes por- 
tent un cercueil- Crucifie sur une 
croix de Lorraine, on mannequin 
coiffé d’un casque s’avance sur le 
boulevard Saint-MarceL Les mi- 
neurs d'Hayange s’ouvrent la route 
au son «Tune lugubre sirène & mine 
qui avertît avant les explorions : 
• Cette fois, on la fera sonner avant 
de dynamiter la tour Eiffel. » 

Là encore, des cercueils, des 
croix, des squelettes ricanant sur les 
tracts et les pancartes. Lancinantes, 
les sonos syndicales martèlent « le 
Chiffon rouge ». Aucun gosier ne re- 
prend. La Lorraine, en agonie, n’a 
pas le cœur à chanter. 

Profitant d’une halte, les porteurs 
de la gigantesque croix de Lorraine 
— encore une - qui ouvre la mar- 
che, s'éponge le front et se partagent 
une bouteille d’eau minérale. Mais 
déjà, 3 faut repartir. D’un coup de 
rein précis et las, les homme» re- 
prennent leur charge. Les femmes 
ont emporté, avec les casse-croûtes 
et le thermos, un appareil photo 
pour capturer tout de tabac la tour 
EiffcL 


Les Lorrains ont tout de même la 
tristesse amère : on n'est jamais ri 
bien trahi que par les siens. Le chef 
de l’Etat en prend pour son grade : 
« François . lu nous déçois : Mau- 
roy. tu ne fais pas te poids l » Et en- 
core cet air, si souvent fredonné 
dans le passé, avec d’autre» noms 
qu’il prend des accents irréels : 
« Mitterrand, t'es foutu, les Lor- 
rains sont dans la rue ». * Mitter- 
rand démission », crient mêm e ici 
on U des adhérents de la CFTC ou 
de la CGC 

Derrière la grand croix, proeea- 
sknme une belle jeunesse, en blouse 
et coiffe folklorique», qui semble 
avoir autant envie de danser que les 
• gras bras » qui la précédait. Vien- 
nent ensuite, au coude à coude, les 
leaders syndicaux, Henri Krasncki, 
secrétaire général de la CGT et Jean 
Kaspar, secrétaire national de la 
CFDT. La FEN, la CGC, la CFTC 
( repré sentée par M. Jean Romand) 
et FO sont également représentés. 

P err i è re ce coudes-coude inter- 
syndical, «TinTp-h^nt quarante 
Lorrains. « La Lorraine en tête» 
avaient prescrit les organisateurs. 
En tête de quoi ? Les Lorrains 
passés, l’échec éclate soudain, aveu- 
glant et sans appel : personne ou 
presque. Certes, une maigrelette dé- 
légation de Creosot-Loire est là. 
Certes, on constate une présence 
massive d’autres condamnés, tes tra- 
vailleurs dTJgme-Acier de Fos- 
sur-Mer. 

Mais où sont les forces vives de 
Billancourt, de Roissy ? Où sont les 
électriciens, les cheminots ? H faut 
chercher â la loupe des délégations. 


de stricte convenance. Où sont tes 
enseignants, les fonctionnaires ? Le 
peuple de ganebe est resté dans ses 
foyers. 

Usmor-Denain — épargné par le 
plan gouvernemental - n’est repré- 
senté que par une plantureuse quin- 
zaine de manifestants. « Forcément, 
or appréhende le problème diffé- 
remment », justifie te chef du petit 
groupe. Dans le bassin terrain lui- 
méme - en dépit de la gratuité du 
voyage — les unités non touchées 
n’ont envoyé qne des délégations de 
misère: trais cents sur deux mille 
cinq cents salariés à la SAFE 
(aciers spéciaux) (fHagond&nge. 

Et que dire da soutien commu- 
niste ? Vers 13 heures. Georges 
Marchais arrive sur la place de la 
Nation. Perso nn e ne l’attendait. Ac- 
clamations folles : « Jojo . avec 
nous!». Rires. Mains qui se ten- 
dent. Le secrétaire général reste de 
marbre. 

« On disait que tu ne viendrais 
pas!» 

» On dit tellement de choses », 
marmoane-t-îL soudain absorbé par 
la contemplation d’une exposition de 
pignons de boîtes de vitesses, trésor 
du savoir-faire sidérurgiste- En cas- 
que et bleu, un ouvrier lui commente 
les photos de l’exposition. Silence 
encore. 

• Le Mitterrand, il ne fera pas ses 
sept ans », lui hurle au visage une 
épouse de sidérurgiste. 

Silence Km jours. Un petit homme 
énervé s’approche. 

« Vous restez avec nous. M. Mar- 
chais. vous n'allez pas nous trahir, 
hein? » 


Ceux-là se sont levés avant l’aube, 
pour ne pas rater ce rendez-vous 
avec leur destin. Es se sont rassem- 
blés dans 1e matin froid au portier de 
l'usine, rigolards ou endormis, 
comme pour un week-end à Venise 
avec le comité d'entreprise. Et midi 
les a jetés sur cette place de la Na- 
tion, déjà écrasée de soleiL 
Ils marchent, les Lorrains, ras- 
semblés parfois par usine, parfois 
par appartenance syndicale, dans 
une débauche de badges et de bons 
de soutien. CGT ou CFDT, qu’im- 
porte ? Qui se soucie de protocole 
quand rôde l'ombre froide? Leurs 
banderoles et leurs biographies se 
ressemblent tant : * Neuves- 
M oisons doit vivre!», » Le train à 
fil de Bombas vivra!», * Longwy 
veut vivre!», et Hagondange, 
Marange-Silvauge, Uckange, Jceuf 
ou Briey, vivent, veulent vivre, vi- 
vront ! Longwy, triai sûr, venue eu 
masse (instituteurs, cheminots, 
commerçants) s'attire les applaudis- 
sements dus aux vedettes. 


Un journaliste peu désiré ... 


M. Jean-François Couvrat. 
journaliste à le Nouvelle Républi- 
que du Ceertœ-Ouest. nous a 
adressé la témoignage suivant. 
Vendredi 13 avril, vers 
15 hases, M. Georges Marchas 
quitte subitement le place de la 
Nation où il piétinait sur place de- 
puis une demi-heure parmi tes 
métallos de la Seine-Sairrt-Denfe, 
en compagnie de MM. La jointe, 
Herzog et Gayssot not a m m ent, il 
se dirige vers le boulevard Vol- 
taire. Je tenta alors de faire mon 
métier de journaliste, de le suivre 
à distance afin de connaître sa 
destination, comme je l'indique à 
son attaché de presse. Mats, 
trois gardes du corps de M. Mar- 
chas m'en empêchent. Ils me ra- 
brouant, m'insultent un quart 
d'heure durant. Aux yeux des 
passan t s et des manifestants 
clairsemés à cet endroit de la 


place, les gardes du corps ten- 
tent de me faire passer tour à 
tour pour un prawocatair trots- 
kiste, me collant dans te dos un 
badge de la LC R. pus pour un 
satyre venant d'importun er une 
petite fille. J'exhibe pourtant ma 
carte da presse depuis te début 
de l'incident. 

Vers 15 h 15. M. Marchais re- 
vient sur sas pas et donc vers 
moi. Ses gardes du corps m'em- 
poignent at me tirent avec bruta- 
fité derrière une cabine téléphoni- 
que, pendant que M- Marchais 
disparaît dans la bouche du mé- 
tro Nation. 

Est-il compromettant, pour le 
secrétaire général du parti com- 
muniste, d'emprunter le métro 
au fieu de faire entier le parcours 
d’une manifestation ? 


Mais après ? 


Trente-cinq mille, quarante 
mille ? te chiffre imparte peu, tes 
Lorrains ont gagné leur pan : faire 
entendre dans les rues de Paris et 
jusque chez les collaborateurs du 
président de la République leur 
et leur colère. Et sans 
îts. Succès pour la CGT, bien 
sur, qui a réussi sa mobilisation et 
dont Je secrétaire général s’affichait 
au premier rang, mais aussi pour la 
CFDT, qui avait amené tut fort 
contingent de sidérurgistes. 

Mais après? La question s’est 
posée aux syndicalistes avant même 
leur entrevue à l’Elysée, avant 
même la Gn du défilé. Limité pour 
F essentiel aux Lorrains, te cortège 
même montrait les limites du succès 
de la journée. Vendredi 13 avril, pas 
trace d’émotion dans tes houillères 
du Nord, pourtant promises à un 
déclin plus rapide que la sidérurgie 
lorraine. A la SMN de Caen, mena- 
cée à terme, l'appel an débrayage 
n’a pas rencontré d'écho, et la quête 
faite pour la montée de la délégation 
sur Paris n’avait réuni que... 
2 000 francs. Dérisoire solidarité. 

En Lorraine même, nous indique 
notre c or respondant & Nancy, la 
grève, en dépit des appris syndi- 
caux, a été très inégalement suivie : 
50 % de grévistes dans tes entre- 
prises hors sidérurgie, pas pins dans 
une partie des ateliers d’UsiflOT- 
Longwy ou à Neuves-Maisoos, 5 % h 
Soflac— Chacun pour soL 

C’est que les répercussions 
sociales du plan acier sont d’abord 


régionales, voire nücro-régionates. 
L'ampleur des suppressions 
d’emplois dans la sidérurgie a sur- 
tout valeur symbolique. Q faut 1e 
rappela an risque d'indigner les 
intéressés : leur situation est moins 
dramatique que celle des licenciés 
«ordinaux»-. La convention de pro- 
tection sociale assurera des prére- 
traites à la moitié d’entre eux; il ne 
restera à reclasser qne trois mille 
personnes par an, bénéficiaires de 
surcroît de deux années de congé de 
reconversion, on nombre limité par 
rapport au marché régional, par rap- 
port aux demandeurs d'emploi en 
Lorraine (près de quatre- 
vingt-douze m ille à la fin de jan- 
vier). 

Mais pour tes autres travsQtems ? 
et pour tes jeunes ? Le gouverne- 
ment peut annonça le transfert 
d’antres services publics, accentua 
tes aides à la création d'emplois. 
Mais où se créero n t ces emplois? 
Pour l’essentiel, là où tes entreprises 
trouveront des fournisseurs, des 
débouchés ou des services, près de 
Metz ou de Nancy. Mais dans la 
région de Loogwy, par exemple ? La 
population y a déjà dimînné de 10 % 
entre 1975 et 1982, et le nombre 
d'emplois de 22 % (dix mille sup- 
primés dans l'industrie, pour deux 
mille créé» dans le tertiaire)-. 

L’isolement, la fragmentation des 
régions et des entreprises touchées, 
le repli sur soi de 
devant la crise, expliquent Fa 


des syndicats. Ils soutiennent tes 
manifestations des Lorrains ou des 
travailleurs dUgme-Fos. Mais pas 
question pour l'instant de lança des 
actions d’envergure, même si pour la 
CGT M. Henri Krasuciri, pendant la 
manifestation, u parié de • progrès 
vers l'unité» et si M, Sainjon, le 
secrétaire des métallurgistes CGT, u 
affirmé :• Le 13 avril ne sera pas un 
baroud d’honneur.» Aucune cen- 
trale ne veut risqua sa crédibüïté 
dans l’affaire. Les licenciés de 
Citroen d’Atdnay iront-ils soutenir 
les Lorrains, a réciproquement? 
Dans te région lorraine elle-même, 
tes syndicalistes commencent à dou- 
ter de l'issue de la bataille. 

En outre, à l'exception de lu CGT 
» et encore, — tes confédérations ne 
croient plus à une industrialisation 
de la Lorraine fondée sur f acier; si 
elles critiquent tel ou tel point du 
plan gouvernemental, elles souhai- 
tait te fin de cette «monoculture 
sidérurgique». Et elles redoutent 
enfin que tes emplois apportés à 
ceiie-d soien t enlevés à d’autres. 

Implacable dilemme pour tes syn- 
dicalistes aussi. Ils attendent du 
gouvernement de l’Imagination pour 
accélérer l’arrivée da emplois, et en 
définitive un peu d'humanité pour 
les Lorrains. Mais il leur faut, h eux 
aussi, trouva des objectifs à la fois 
réalistes et substantiels susceptibles 
de satisfaire les Lorrains, mais pas 
eux sente. 

GUY HERZLICH. 


Un gorille récarte gentiment. 
Après quelques minutes de flotte- 
ment, évitant 1a zone des turbu- 
lences du groupe de la LCR. le se- 
crétaire général regagne sa place 
nature l le tes profondeurs de 1a 
dâégatiou du Val-de-Marne. Sans 
un mot. 

En remontant dam» leurs cars, 
12 kilomètres dans les jambes, sans 
s’attarder sur les pelouses du 
Champ-de-Mara, les Lorrains n’au- 
ront sans doute pas en tendu ce si- 
lence, ni aperçu ce désert. Ils atten- 
daient tant de cette journée! fis 
souhaitaient d'abord exorcisa te 
souvenir de leur première manifesta- 
tion parisienne le -23 ma» 1979 et 
des pillages qui s’en étaient ensuivis. 
Succès total ; bétonnée jusque sur 
les marches de te Tour EifFd, par un 
service d’ordre des grands jouis de 
te CGT. la mamTcstaticm s’est dé- 
roulée dans le plus grand calme. 

Dire qu'on leur avait refusé la 
Concorde, jugée trop proche de 
l'Elysée ! La Lorraine meurtrie n’a 
pus cassé une seule vitrine. Une le- 
çon de dignité, certes un peu amère: 
•A Metz, on était cinquante mille 
la semaine dernière. Et toutes les 
télés étalent d Longwy. où trente ex- 
cités brûlaient un château. Nos ac- 
tions de Longwy étaient calculées 
pour attirer V attention. A Paris, 
c’est différent. On voulait Juste 
montrer notre détermin ation », n ous 
confie un leader da sidérurgistes 
CGT du train de feuülaid de Rebon, 
jugés tes plus « dus ». 

La imm-incidaits de te dispep- 
son — une poignée d'adolescents pa- 
risiens s’amusant 2 jeter des canettes 
vida contre tes garda mobiles » 
auraient pu être facilement évités si 
tes força de l’ordre avaient pris po- 
sition quelques dizaines de mènes 
aju» loin du parking da cars. 

Au total, une belle et grande jour- 
née. assurément. Une journée sans 
vainqueurs, m vaincus. Une panse 
ensoleillée dans le chemin de croix 
de te Lorraine. 

DAMELSCHNEŒRMANN. 


UNE DELEGATION 
DES MANIFESTANTS 
REÇUE À L'ELYSEE 

Reçus vendrafi dans te soirée, 
après la manifestation, par 
M. Christian Santta, secrétaire gé- 
néral adjoint de 1a présidence de ia 

République et plusieurs collabora- 
teurs de M. Mitterrand, tes repré- 
sentants de l'intersyndicale lorraine 
ont déclaré, à 1 Issue de leur entre- 
tien, avoir voulu apporta an •mes- 
sage de gravité sur la situation » et 
avoir •réaffirmé avec détermina- 
tion la volonté des sidérurgistes, des 
mineurs de fer. de tous les travail- 
leurs et de la population lorraine 
d'obtenir la révision du plan acier ». 
• Les collaborateurs du président, 
ont-ils ajouté, ont dédoré avoir en- 
tendu le message de la Lorraine at 
iutte~ • La puissance de cette mani- 
festation doit nécessairement, oot-fis 
estimé, attirer l'attention des pou- 
voirs publics — Peut-être que la dé- 
monstration permettra au gouverne- 
ment d'assumer ses responsabilités 
et défaire en sorte que M. Fabius 
revienne en Lorraine avec un certain 
nombre de propositions concrètes. • 
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Les Parisiens : entre la compassion 
et V indifférence • 


elfe» ia Lorraine!» Ce cri Ai 
cœur, jaUfî des trottoirs, saluera 
. souvent tout au long du cortège, 
les gens de Loogwy, de Gran- 
dsnge, cf Hagondange, de tous 
ces villages industriels aux 
voyelles traînantes, qui ti évo- 
quent guère, pour las Parisien*, 
qu’une terre lointaine un peu 
sombre^ taraudée par tes ptftsd* 
mine at tes crassiers. Jatfia, te 
poumon tfeder de ta France — 
«Vive te Lorraine f », répéta 
une vfefte dame/boutevard Dide- 
rot. en voyant passa la lourde 
croix à doutée trav e rs e portée 
par da métallos aux visages 
burinés. <VSw ta Lorraine t s^. 
Et, montrant du doigt un groupe 
de jeûna Matins en costuma 
tricolores : « Regardez comme üs 
sont beaux, on sa croirait au 
14 juillet I s Le ciel bleu, le soteü 
— un vrai sotofi d* Austerlitz, sur 
le pont du mime nom I — 
étaient bien sûr pour quelque 
chose dans cet enthousiasme. La 
foute da spe c t a teurs, pas très 
nombreuse en ce début daprès- 
midir afiait ae grossir quelque peu 
b la sortie da bureaux. Au 
départ, aile était constituée sur- 
tout de retraités ou de groupa 
ds jeûna gens, si Ton excepte 
tes syndicalistes, an majorité 
cégétistn, ou tes nombre u x ins- 
tants arborant leur badge du > 
PCF, massés aux c ô tés da êtes 
de ia région paris ien n e . En fin de 
matinée, une maigre brigade 
cT acclamation avait accuett la 


meu i fast a nt » lorrains A te goutte 
FEsl Pour le rate: tes fcri- 
aens ét aient au travail sfr peu 
(Ferme ont ta montraient «g . 
balcons, dm tes grands» 'ave- 
nues ofr quelques coro m e rçsnte 
avaient fermé b outi q ue, par .j 
dence plutôt que par: ' 

Au carrefour Montprinane. 
da ouvriers krarispés da urnes 
Renault et Talbot échangent de 
grands signas fraternels avec 1er 
ridéruttfata de 'Rvanv8te. Ua 
peu ptustoin, la badauds font 
une ovation à une dé l ég a tion de 
syndicalista beiges de te Cri^ 
traie wallonne da métaft*- 
gistas. scandant - e Oui à 
l'Europe dos travmOmes, bon i 
rEurope du capital». damère . 
leur» drapeaux jaunes happés du 
coqgaufofe. 

Mais au-delà du fktfore ou d» 
rémotion fugitive, tes visagra- 
redeviennent graves, très rapide-, 
ment, devant le déferlement des 
d ra p ea ux ronges at da' pan- 
cartes aux slogans dénoncia- 
teurs. eNous sommes en train 
de noua- regarder dans ' un 
miroir ». déclarait un cadre bon - 
chic, bon genre, boutovarri dss 
invalidas. Comme ri la Pari-’ 
riens, partagés entre te compas- 
sion et l'indifférence, p ren aie nt 
soudain oonscteric» de leur pro- 
pre inquiétude, à l'heure de Tau»- 
téritâ. en croi sa n t te regard da 
Lorrains. 1 ’ 


On ne fera rien sans eux 


(Suite de la pr emiè re page.) 

Que da (Ssporitions comme te 
maintien du contrôle des prix sur 
certaines .activités plissent aller A 
rencontra de cette orient atio n est 
de peu d'importance au regard de 
cette évidence : le pouvoir fait 
aujourd'hui ta dé m on s tration qu'il 
n’a pu de recettes qui lui soient 
propres. Sa politique n’est pas 
fondamentalement différente de 
ceOee qui sont pratiquées dans tes 
autres pays occidentaux. 

Il est symptomatique è cet 
égard que M. Mitterrand, lors de 
son voyage aux Etats-Unis, rit, le 
28 mas à New-York, publique- 
ment évoqué « fa politique de 
l’offre h le française» lorsque l'on 
sait que cette théorie prend le 
contre-pied du keynésianisme dont 
était empreint le progra m me com- 
mun. Il n'est pas moins significatif 
que l'on évoque dans tes sphères 
gouvernementales c l'alliance 
objective entre le pa tro nat indus- 
triel et la classe ouvrière contra la 
bourgeoisie fondera ». La lutte da 
classes n'est plus ce qu'elle 
était-. 

Cette révolution culturelle, 
qu’elle soit perçue comme un aveu 
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Une centaine de personn es ont été 
incommodées et vingt-trois d'entre 
sites ont dfi être hospitalisé» dans 
l'aprèe-mkfi du vendredi 13 avrfl è ta 
suite d'un minibombardement de 
merc a pt B n. un gaz non toxique à 
l'odeur pestitantiefie, effectué pa 
da inconnus dans' le quartier da 
Chanqw-Ôyséa. Selon les sapeurs- 
pompiers, une vingtaine de boutBOtas 
e du type de flacons utiésés en phar- 
macie» ont été retrouvées brisé» 
dans tes halls dm stations de radio 
RTL et Europe 1 et «tes s tatio ns du 
métro Franklin-Roosevelt et 
George-V. Le trafic du métro a été 
interrompu entre 13 heures ex 
14 heures sur tas lignes Vincenna- 
Poht-de-Neuilly et Montreuil- 
Pont-de-Sôvre, tandis que de nom- 
breux immeubles, dont ceux de RTL 
et d’Europe 1 écatant évacués. 

L'état-major da pompiers à reçu 
en début d' ap rès-midi un appel télé- 
phonique d'un homme se déclarant 
sidérurgiste et affirmant ravoir jeté 
une bôuteSJe- de gaz i la station 
FranMMtoosovstt ». 

Le mercaptan est notamment uti- 
lisé pour odoriser te gaz dans tes 
hauts fourneaux et te gaz de vBto, 
naturellement inodore, afin (février 
tes accidents. 


d'impuissance ou comme une 
remarquable capacité d'adaptation 
aux réafifft. ne pouvait pas na pa 
provoquer un choc surtout 
lorequWte -es traduit comme en 
lorfeïm par das 'déctrions brutales 
«Kant à rencontre d'engagements 
jn c o M d é fc. 

• On peut se n$our de voir te 
-pouvoir frire da choix drirs.iriaîs 
bien tanfife dans da secteurs 
aussi- cchauds» que la sidérurgie, 
tes chantiers navals ou tes char-, 
bornages. Encore faut-S s'emarro- 
ger sur sa capacité de la mener k 
bien, en sachant que beaucoup 
d’autres domaines d'activité sont 
promis à da restructurations ou à 

des mutations cfifficjlea dont tes 
trevafiteurs, de surcroît, ne bénéfi- 
■ cferont sans doute pa da carxfi- 
tions exceptionnelles faites aux 
sidérurgistes, aux mineure at aux 
hommes de la navale. 

On ne mabOna pa un peuple 
sur h» retour aux grands équffibres, 
et le concept de s modernité» 
n'est pa de nature d enthousias- 
mer un monde du travail dont 
l'inquiétude face aux bouleverse- 
ment» qu'on lui annonce est pro- 
portiormelto à te faiblesse de a 
formation. 

M. Mauroy aima è répéter que 
la gauche veut obtenir une 
seconde légitimité : ceHe ds ia 
gestion. C’est un peu court. Que 
sera cette société informatisée, 
médiatisée, robotisée, qui va naître 
dans la douleur ? Débouchera- 
t-efie sur un enrichfesement (tes 
tâcha, une déoe n trafisatioà des 
resporwabifités, bref, la conquête 
de nouvelles plages de liberté 
comme Taffirment ses c harm a ? 
Qui en décidera a c omment? Là 
est sans doute l'une da questions 
essentielles. - 

Un syndkafiste qui participait à 
la marche «Suit à la veille de 
cette manifestation : cJe na pansa 
pas qu'elle puisse pousser h gou- 
vernement à modifier son /dan 
acier, nuis si, du moins, atte ame- 
nait tous ceux tps, dans ce. paya, 
détiennent des pouvoirs h admet- 
tre qu’Bs n’ont pas le privflôga de 
la connaissance, un grand pas 
aurait été fat» 

La skfénirgtaws ont repfié tours 
banderoles. Sans doute ont-ils 
senti, même s'ils ne f avouent pas. 
qu'fie mènent un combat d'arrière 
gardé. Mais leur' mobilisation 
n'aura pas été inutile si 9s ont 
convaincu qu'on ne forait rien sans 
eux. 

FtfflJPPE LABARDE. 
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APRÈS LA MANIFESTATION DES SIDÉRURGISTES LORRAINS A PARIS 


L’ANNONCE DE 6 000 SUPPRESSIONS D’EMPLOIS 
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M. MAUROY : « Ma présence n’a pas un caractère d’hostilité Les syndicats préparent la « riposte » 

«Nous ne sommes pas des sémaphores» à l’égard du gouvernement », 


Dans un entretien publié, «nw^ j 
14 avril, par la Voix du Nord. 
M. nene Mauroy indique notant- 
ment, à propos des choix faits par te 
gouvernement ■ */Ytf repoussé a 
qui me paraissait tire la caractéris- 
tique de tous les projets antécé- 
dents. à savoir le mirage des inves- 
tissements pour résoudre un 
problème qui n’est pas de produc- 
tion mais de surproduction, fl en 
difficile de concilier une diminution 
de la production avec fie nouveaux 
investissements. Voilà la véritable 
question. D'autant que nous 
sommes durement concurrencés par 
la sidérurgie européenne. Les frais 
financiers de notre sidérurgie sont 
trop élevés par rapport à ce que 
paient les sociétés sidérurgiques 
étrangères, européennes („). 

• Dans le secteur des produits 
longs, te gouvernement a décidé de 
ne pas réaliser le train universel 
proposé à Gandrange. Citait un In- 
vestissement très lourd dont la ren- 
tabilité était aléatoire Une solution 
alternative, moins coûteuse, exis- 
tait. Elle ne soulève pas de diffi- 
cultés industrielles ou économiques 
majeures. Cest cette solution que le 
gouvernement a retenue : elle 
consiste à moderniser les trains de 
Hayange et de Valenciennes dont 
l’avenir est assuré. 

» Les décisions prises par le gou- 
vernement dans le secteur des pro- 
duits longs impliquent que les deux 
groupes sidérurgiques Usinor et Sa- 
ri lor coordonnent leurs politiques 
de façon à harmoniser les carnets de 
commandes et les capacités de pro- 
duction. 

» Il n'est pas possible que ces 
deux grands groupes industriels 


continuent à se tourner le dûs. Hat 
absolument indispensable qu’ils 
coopérera et qu’ils coopèrent mieux, 
tant sur le plan technique que com- 
mercial En particulier, une filiale 
commune sera créée dans le secteur 
des produits longs qui comprendra 
/'usine de Valenciennes. Dans les 
plus brefs délais, des équipes 
mixtes seront mises en place. Cette 
d écision est une garantie de la réus- 
site des mesures de restructuration 
prises dans les produits longs. » 

Interrogé sur les réactions des mi- 
litants soQgi h ttca et communistes, le 
pr emi e r minim e souligne z * Il est 
évident qu'une gauche qui fait l'ex- 
périence de respecter ta loi des 
grands équilibres économiques, qui 
accepte ae faire des restructurations 
industrielles, cette gauche a beau- 
coup de choses à se dire à elle- 
même. En réalité, nous assistons à 
sa première véritable expérience de 
gestion du pouvoir dans la durée. Et 
Ton mesurera mieu x demain que 
c'est sans doute la gjaueke qui est la 

plus capable de pouvoir mener des 
opérations tris délicates dans le 
prisent mais décisives pour l’avenir 
de la France. » 

A propos de l’attitude du PC, 
M. Mauroy déclare : « Je me suis 
exprimé clairement. Le président de 
la République (—) a été tris net 
Les choses en sont là. Nous ne 
sommes pas des sémaphores qui à 
tout moment doivent allumer un si- 
gnal. Nous avons dit ce que nous 
avions à dire. • 

Le premier min istre indique éga- 
lement qa*D se rendra, le vendredi 
27 avril, en visite officielle dam le 
Nord-Pw-do-Cakis. 


La réplique du PS 
au contre-plan communiste 


En réponse & l’article de M. Phi- 
lippe Herzog, économiste, membre 
du bureau politique du Parti com- 
muniste fiançais. « Avec les 30 mil- 
liards du gouvernement on peut 
mieux faire », paru dans l’Humanité 
du vendredi 13 avril {le Mande du 
14 avril), M. Dominique Strauss- 
Kahn, secrétaire national adjoint du 
Parti socialiste, chargé des questions 
économiques, a fait diffuser le 
même jour un communiqué qui 
conteste la plupart des éléments du 
contre-plan co mmunis te. 

Après avoir défini le plan de 
modernisation comme un plan « à 
moyen terme » (1984-1987) et non 
« à courte vue ». qui ne vise pas h 
« abandonner » la filière forte mais 
i la » compléter » par la filière dite 
électrique, M. Strauss-Kahn pré- 
cise : * Cette filière électrique fonc- 
tionne à partir de ferrailles dont la 
France exporte actuellement 3 mil- 
lions de tonnes par eut, ni qui nous 
reviennent sous forme de produits 
finis. La mise en œuvre de la filière 
électrique permettra, en utilisant 
nationalement une plus grande part 
des ferrailles françaises, et grâce à 
la puissance électrique disponible 
en Lorraine, d'éviter d'exporter une 
• matière première » pour réimpor- 
ter de la valeur ajoutée. Philippe 
Herzog souligne une hausse très 
importante du prix des ferrailles en 
1983; il oublie de dire qu’elle fait 
suite à une baisse de moitié en 1982, 
si bien que le prix des ferrailles, 
aujourd’hui, est à peu près à son 
niveau d'équilibre. En conséquence, 
l’écart de compétitivité entre la 
filière fonte et la filière électrique 
est bien de l'ordre de 20 à 30%. 

• Contrairement, ici aussi, à ce 
qu'écrit Philippe Herzog,- les capa- 
cités de production en France, en 
1987, resteront très importantes et 
permettront, si nécessaire, d'assurer 


une production de 30 '% supérieure 
à celle de 1983. 

» De mime, il est Inexact de pré- 
tendre que la sidérurgie française 
perdra des débouchés en raison de 
la fermeture des sites.- Le système 
des quotas Ae production de la 
CECA permet des reconversions 
d'un produit sur un autre. Ainsi, 
par exemple, si nous perdons des 
parts de marché sur les ferrailles, à 
la suite de la fermeture du train de 
Longwy.firt 1984. nous aurons droit 
à des quotas équivalents en produits 
plats. Par contre, des pertes réelles 
de débouchés sont à craindre lors- 
que l’outil industriel est insuffisam- 
ment compétitif. 

» S71 est exact de relever que te 
taux de pénétration en France 
(40 %) est supérieur à celui de la 
RFA (30 %). il convient de noter, 
d’une part, que la pénétration du 
marché français n'empêche pas la 
sidérurgie de dégager un solde posi- 
tif depuis plusieurs années (par ail- 
leurs. le système des quotas nous 
rend à l'extérieur les pians perdues 
à l'intérieur). D'autre part, les 
capacités de production, prévues 
par le plan, sont l ar ge men t supé- 
rieures à la production actuelle, et 
n’empêchent en rien de tendre vers 
un taux de pénétration analogue à 
celui de l'Allemagne : c’est d'ail- 
leurs l’objea(f du gouvernement. » 

L’article de l’écanomifite commu- 
niste ne propose m « diminution des 
déficits » ni « stratégie cohérente », 
constate encore M. Strauss-Kahn 
avant de conclure : « En revanche, 
l’accent mis dans cet article sur 
l'effort de formation, le développe- 
ment des Industries dé substitution, 
la réduction des charges financières, 
est utile et rejoint, sur ces points, 
l’approche gouvernementale. » 


M me VEIL : M. Mitterrand 
n’avait pas le choix 


Invitée, vendredi 13 avril, de 
• Rencontre avec », sur FR 3, 
M“ Simone Veil a tenu & - rendre 
hommage à la dignité de la mani- 
festation • des sidérurgistes lorrains. 
L'ancienne présidente de r Assem- 
blée de Strasbourg a déclaré : • // y 
a des années qu'il y a un problème 
de sidérurgie dans toute la Commu- 
nauté européenne (-.) 

» En 1979, quand le gouverne- 
ment de M. Barre a voulu prendre 
des mesures, il faut se souvenir des 
protestations et des freins qui ont 
été mis par l'opposition de l'époque. 

C’est «cwt effrayant de se dire 
que non seulement [cette opposa 
tïonj a freiné les mesures qui 
devaient être prises, mais a fait naî- 
tre des espérances qui auj — 
entraînent des déceptions 
plus grandes.» M“ Veil 


que M. Mitterrand devait * effecti- 
vement prendre les mesures de res- 
tructuration ». ces mesures étant 
• imposées par la Communauté 
européenne ». » Je ne critique pas 
tes mesures d’assainissement mats 
‘ je crois que te choix était inévita- 
ble sauf à quitter ht Commu- 
nauté », a-t-elle précisé. 

Évoquant la participation de. 
M. Georges Marchais à la marche 


déclare M. Marchais 

M. Georges Marchais a fait, ven- 
dredi 13 avril, une déclaration an- 
nonçant et expliquant sa participa- 
tion, avec une délégation du PCF, & 
là manifestation des sidérurgistes. 

« Premièrement, indiquait 
M. Marchas dans ce texte, tes sidé- 
rurgistes oni raison d'être mécon- 
tents de mesures qui vont porter 
gra ve men t atteinte à leurs condi- 
tions de travail et de vie. à leurs ré- 
gions. à l'industrie nationale. 
Comme Je /‘al dit à la télévision de- 
vant des millions de gens, le * plan 


rité de négocier pour trouver des so- 
lutions meilleures. Cest Tbaérit 
des travailleurs, de la France. Cest 
une démarche constructive, inspirée 
par notre volonté de contribuer à la 
réussite de ta gauche- • 

Le secrétaire général du PCF 
ajoutait : -Actuellement, la gauche 
est confrontée à des problèmes fi- 
nanciers et industries difficiles à 
résoudre en raison de la situation 
d ésa s t re u se issue de la politique de 
la droite. JM. Gattaz spécule sur ces 
difficultés et cherche à profiter de 



acier » n'est pas bon et pas de na- 
ture à résoudre les problèmes de la 
sidérurgie. 

» Deuxiè mem ent, il est possible 
de faire autrement. D'ailleurs. les 
travailleurs ne font pas que protes- 
ter; ils veulent quêta sidérurgie ré- 
ponde vraiment aux besoins du pays 
et avancent des propositions en ce 
sens (—) On peut, sans demander 
plus d’agent aux contribuables que 
tié le fait le plan gouvernemental, 
produire plus d’acier, et de meil- 
leure qualité, maintenir l’emploi au 
lieu ef affaiblir l’outil de production 
et de gaspiller des ressources. 

» Dans ces conditions , ma pré- 
sence dans cette manifestation, aux 
côtés des sidérurgistes, n'a pas un 
caractère d’hostilité à l ’égard du 
gouvernement auquel nous partiel- 
pans. EUe vise à affirmer- la néces- 


Daslm de PLANTU. 

cette situation pour accroître les 
avantages fiscaux et financiers des 
patrons, qui favorisent leurs place- 
ments en tout genre, et arracher aux 
travailleurs des droits qu’ils ont ac- 
quis pendant des mutées et des an- 
nées de hâte. 

» Ma présence aux côtés des tra- 
vailleurs s'inscrit dans une démar- 
che constante de soutien à Faction 
majoritaire pour résoudre ces pro- 
blèmes complexes, mettre en échec 
les pressions du patronat, se donner 
les moyens de la réussite des objec- 
tifs de 1981. 

» Cest d’ailleurs dans le même 
esprit, qu’avec mon parti, je partici- 
perai. te 25 avril prochain, aux 
côtés des organisations syndicales, 
du parti .socialiste, à la manifesta- 
tion du CNAL pour là défense de 
l'école publique.»'-' 


La difficile stratégie du PCF 


(Suite de la première page.) 

M. Jean-Paul Bacby, 'membre 
du secrétariat national dn PS, a 
admis que M. Marchais -a le 
droit de participer à toutes les 
manifestations qu’il souhaite», 
mais M. André Bcrgeron, secré- 
taire général de FO r ne Tentend 
pas ainsi, et 3 a dénoncé une ten- 
tative, de la part dn PCF, pour 
-récupérer le mécontentement 
desgens». 

L’affaire de la sidérurgie est 
considérée par les communistes 
comme pouvant marquer le début 
d'un divorce entre tout un secteur 
du monde ouvrier et k pouvoir. 
Ce peut être, estiment-ils, un 
moment décisif de la remise en 
cause du rapport de forces au sein 
de la gauche, tel qu’il s’est fixé en 
1981. En tout état de cause, k 
PCF devait, au moins, se montrer 
fidék à sa vocation de défense des 
travailleurs et, au plus, miser sur 
une possible remise en cause du 
consensus, jusqu’à présent main- 
tenu, tant bien que mal, au sein de 
la gauche, autour des orientations 
définies par k préside ot de la 
République. 

Dans k même temps, ML Mar- 
chais, qui a été reçu discrètement 
par M. Pierre Mauroy, k 9 avril. 


M. BERGERON : inacceptable 

M- André B cr g eron , secrétaire 
général de Force ouvrière, a déclaré, 
vendredi après-midi à Bordeaux : 
* Nous avions souhaité que la mani- 
festation des sidérurgistes demeure 
sur un plan rigoureusement syndi- 
cal. Or, le fait de la présence de 
M. Marchais et d’un certain nombre 
de dirigeants du PC montre qu’une 
nouvelle fois on a tenté de récupérer 
le mécontentement des gens. Cela, 
nous né pouvons l'accepter. Il faut 
que les sidérurgistes comprennent 
que leurs intérêts ne seront valable- 
ment défendus que si l'action enga- 


dn 13 avril M“ Vefl a estimé que g* demeurestrictenmnt syndicale. 
» les communistes sont dans cale Beaucoup d autres partis 1 ont com- 



position extraordinaire mais en 
même temps très confortable qui 
consiste ; à participer [au gouverne- 
ment] sans soutenir ». Pour cette 
raison, elle a affirmé: « On peut être 

encore plus sceptique quant à la cré- 
dibilité de l'équipe gouvernemen- 
tale». 


Beaucoup d’autres partis Font com- 
pris puisqu'ils n'étaient pas pré- 
sents. Les communistes ont décidé 
de se comporter différemment, nous 
en tirerons toutes les conséquences 
et nous allons discuter à Force 
ouvrière pour savoir dans quelle 
mesure nous devrons guider toutes 
‘ les Intersyndicales. » . .. 


pour parier de Fânnulation des 
élections municipales envisagée 
par 1e Conseil d’Etat à Houilles 
(Yvelines) et à Thionville 
(Moselle), poursuit un dialogue 
avec les socialistes sur les condi- 
tions du maintien de nnfluenoe 
électorale du PCF. La question du 
mode de scrutin pour les élections 
législatives de 1986 préoccupe 
particulièrement les commu- 
nistes. Cest sur ces deux registres 
— celui de l’affrontement au 
grand jour et celui d’un échange 
vif, mais supposant une .certaine 
complicité — que les d iri ge a ms 
communistes négocient, au jour le 
jour, leur place dans la coalition 
majoritaire. 

PATRICK JARREAU. 

• M. Pierre MSuriguafe, prési- 
dent du CDS et vice-président de 
l’UDF : * La présence, de .Georges 
Marchais à la marche sur Paris des 
sidérurgistes lorrains déconsidère 
personnellement le président de la 
République et l'ehsemble du gou- 
vernement ». 

• M. Jean-Marie Rausch 

(UDF), président du conseil régio- 
nal de Loraine ; • Xfi marche sur 
Paris est un succès et un symbole— 
Cest un succès, car plusieurs di- 
zaines de milliers- de- Lorrains et 
d'amis venus depràfùUéS sieurs ont 
dit non au plan acier, 'ét.ùn.sÿmbole, 
car en déridant unilatéralement du 
destin de la Lorraine. François Mit- 
terrand. Pierre Mauroy et Laurent 
Fabius ont renforcé l’unanimité ré- 
gionale». 

• M. Claude Labbfi, président 
du groupe RPR de l’Assemblée na- 
tionale : « l’accord supposé entre la 
gauche et les syndicats est une illu- 
sion-: les syndicats sont dans la rue, 
il n’y a pas de paix sociale ni de ras- 
semblement des Français J... J 
Contrairement A ce qui a -été dit et 
écrit, le RPR ne peut soutenir un 
plan dont on ne cannait ni les dé- 
tails. tdFichehnnement ». - 

• M. Semltopaqutt, secrétaire 
national dn FSU : « Nous souhai- 
tons que s'ouvre sans tarder vite vé- 
ritable négociation prenant en 
compte l’attente des ' 'travailleurs 
lorrains et les réalités économi- 
ques». Le PSU, a-t-il précisé, «a 
apporté son soutien à la marche du 
13 avril, tout en respectant pleine- 
ment son caractère syndical 


lit pèsent sur 
ks usines Citroën de fat région pari- 
sienne après que la direction de k 
société eut confirmé, vendredi 
13 avril, devant k comité central 
d’entreprise réuni à Neuiliy, quel- 
que six mille rapprenons d'cmpko, 
dont près de trois mille ticeock- 
m cnti {le Monde dp 14 avril). 

La CGT a indiqué qu’elle alla it 
engager la * riposte ». et la CFDT 
• refuse » les Kocndements. 

Vendredi déjà, alon que se dérou- 
lait la réunion du comité d’entre- 
prise. rimnc d’Anlnay-sous-Boêi (à 
ta pointe des hutes de 1982-1983) 
s’est mise en grève à Fnshiativc de la 
CGT, pour qui 3 s'agissait d’un 

« mo uv eme n t symbolique ». Tout 
an long de k journée, tes prises de 
parole se sont succédé en français et 
en arabe dans l'enceinte de cette 
usine (six milk cinq cents salariés) 
oè étaient massés à l'extérieur quel- 
ques centaines de ira vaüleura sur ks 
pelouses. M- Akka Ghazzi. secré- 
taire dn syndical CGT de l’ usine, a 
réaffirmé les pos it ions de son syndi- 


« Grandes manœuvres» 
dans b distribution 


cat : « Nous disons non aux licen- 
ciements. Cette usine nous appar- 
tient aussi » La CGT a annoncé 
que « F ampleur de la riposte sera 

tout aussi forte qu'en 1982 », et dk 
a appelé lé gouvernement « à pren- 
dre ses responsabilités et ne pas 
tomber dans le piège de Peugeot 
SA ». dont Citroën fait partie. Cette 
» riposte » s'engagera dès la 
semaine prochaine» a-t-elle précisé, 
indiquant qu’une assemblée de ua- 
vaüknrs de b société se réunirait, k 
16 avril, à Paris. 

De son côté, la CFDT, qui s'est 
battue en vais sur k terrain de la 
réduction du temps de travail à 
trente-cinq heures (même avec cer- 
taines pertes de salaire) . a appelé ks 
pouvoir» publics k intervenir » de 
tout leur poids pour refuser les 
licendemems ». Le délégué CFDT a 
é gal e men t appelé le gouvernement à 
promouvoir les réductions du temps 
de travail « pour sauvegarder 
remploi de tous » et des mesures de 
formation professionnelle. 


DEUX CENTRALES 
D'ACHATS SE RAPPROCHAIT 

Un accofd de collaboration a été 
signé entre la Société générale des 
coopératives de consommation 
(SGCC), centrale d’achats des 
magasins COOP, et Dl-FRA (Dis- 
tributeurs français), l’une des pre- 
mières centrales d’achats français, a 
annoncé k vendredi 13 avril un com- 
muniqué des COOP. 

La DI-FRA est avec k SOCA- 
DIP (Société d’achats de diffusion 
et de promotion); l’une des plus 
importantes centrales d’achats. Son 
chiffre d’affaires .annuel est de 
70 milita r ds de francs, et dkaj: 
visionne ks sociétés Radar, 
prix, Gcnty-Cathiard .. 

La SGCC a un chiffre d’affaires 
de Tordre de 29 milliards de francs. 

[la mHfirtatfaM dm cartes m pré- 
cise dus le commerce. Ea effet, 
|*s— urw ét la coHslMrafkM entre la 
SGCC et la K-FRA -avait été précédée 

ilipais k début ôt Famée par deux 
■km isHiinrhnariits ils natrslrs 

L’a a pris la fbnoe Ike aaoch- 
tira eatre les centrales de dont 
sociétés de «fla tiibtto e, penal ke~ 
jades AacfcM, Carrefoor, P romodis, 
Cariao (I* Mende ik 16 février). 

L’aède iq rapaast - aae aaa»- 
dation mari - a la* « rapprocher k 
SOCADDP (centrale des sociétés Euro- 
marché, VUpix, Pr h n fat ères (ODEC- 
UNA-..) et k groupe PARI DOC 
(Docks de France, ŒIMS, La Sache 
Picarde-). 

Le bat avooé de ces d Uttre ak rap- 
(■ochemeats est d'obtenir de k part des 
grands de la d b tt ft atfaa de 
cnaiBrii— ifachet aaptès 



depresska}. 


Nominations 

• M. EUGÈNE CULLER a M 
nommé vice-président de Goo- 
dyear kitamationaJ. B sera raspon- 
sabta des activités du groupe amé- 
ricain an Europe M an Afrique. 
Auparavant. M. Coder était prési- 
dant de Goodyear Grande- 
Bretagne. 

• M. PAUL PERCE DU SERT 
est nommé directeur financier da 
b régie Renault an remplacement 
de M. Pierre Sodad, qui devient 
conseiller financier du présidant de 
la Régie. 

[M. Far ci e de Sert était 
1977 dit 


directeur financier adjoint et 
d ûecte ar des se rvices fiaanckrs de 
Renault et avait phn récemment été 
du «l^ de k i™**»» de la planifW 
cation et da contrite de geatian de k 
branche automobile. H a en antre 
participé, comme rapporteur, au 
travaux préparatoires sa IX* Han.] 

• M. FRÉDÉRIC SAiNT- 
GEOURS a été nommé cfiroctaur 
da cabinet de M. Henri Emma- 
nuel, secrétaire d'Etat chargé du 
budget, en remplacement de 
M. Bernard GeudBère. récemment 
nommé directeur général des 
doueras et droits mdeects. Agé de 
trente-quatre ans; lauréat de F Ins- 
titut d'études poétiques. Scandé 
en sc i ence s économiques, encan 
élève de rBM. M. Sdnt-Geou» 
était: depuis pdtat 1981, conseil- 
ler technique au cabinet de 
M. Louis Mermaz; présidant ' (b 
TAssamblée nationale. 

• M. HANI GRESH est 
nommé directeur de cabinet de 
M. Reste, iiwéstiB délégué chargé 
dafamploL 



des finances de 1968 i 1979, 
chef de bureau è la dkectkni <1 
prévision, a été conseiller technique 
au cabinet de M. Rafite lorsque 
cefan-cî était ministre de la santé 
(1981-mms 1983). Depuis, ü était 
directeur adjoint de aon c&aiact au 

ministère dcTcmpkx.] 


RALENTISSEMENT DE LA REPRISE AUX ETATS-UNIS 

Les ventes au détail 

ont baissé de 2,2 % en mars 


Washington (AFP). - Les ventes 
au détail aux États-Unis ont enregis- 
tré en mais leur plus forte baisse 
depuis dix ans, eu chutant de XL % 
(le recul avait été de 2,4 % en 
décembre 1973). Le résultat de 
février a en outre été révisé en 
baisse, les ventes au détail ayant 
diminué de OJB % et non de 0,1 % 
comme annoncé initialement En 
revanche, en janvier, les ventes ont 
progressé de 4.1 %, estime désor- 
mais k département du commerce 
an lieu de 3,8 %, comme l'indi- 
quaient la premières statistiques • 
(k pins fort résultat mensuel depuis 
les 4,7 % de décembre 1964). 

Le fort recul da venta au détail 
en février et mars, lié ea partie aux 
intempéries, est venu conforter k 
sentiment da milieux économiques 
selon lesquels la rapide expansion 
économique notée aux États-Unis 
depuis k début de l’année est appa- 
ramment en jnsse.de se ralentir. 
Cette expansion avait fait craindre 
une surchauffe de Tactivïté, suscité 
une remontée da taux dlntérêt et 
amené la Réservé fédérale & resser- 
rer sa politique monétaire, ‘notam- 
ment en portant son taux d’escompte 
de 8,5 à 9 %. La baisse da venta au 
détafi a d’ailleurs été bien 
par les marchés financiers. 

Les achats da consommateurs, 
qui sont k principal moteur (k k 
reprise économique aux Etats-Unis, 
se sont élevés en mars au nrëean du 
détail à 103,4 milliards de doOars, 
en baisse de milliards de dollars 
par rapport au mois précédent. La 
baisse tks venta de mens durables a 
atteint 4,6 %, reflétant notamment 


un recul de 7 % da venta d’auto- 
mobües (la première baisse depuis 
juin 1982). Pour leur part, tes venta 
de biens non durables n'ont décliné 
que de 0,9 %. Toutefois, souligne te 
département du commerce, en mars, 
ks venta au détail étaient encore 
supérieures de 1(L2 % à leur niveau 
de mars 1983, début de la reprise 
économique. Pour le premier trimes- 
tre de Tannée, tes venta font ressor- 
tir une progression de 3,4 % par rap- 
port au dentier trimestre 1983 et de 
13 % par rapport aux trois premiers 
mais de l’an dentier. 

‘ Autre signe de ralentissement : 
l’indice de la production industrielle 
a progressé de 0,4 % en mars, après 
da haussa de 1 % et de 1,4 % (chif- 
fres révisés), respectivement eu 
février et en janvier. La production 
de biens de consommation durables 
A augmenté, de 03 %, celte de biens 
de consommation non durables de 
0,2 % et celle de biens d’équipement 
de 0,5 %. La production d’automo- 
bUcs, en hausse de I %, a atteint 
82 millions d'unités en rythme 
ann ue l . Cependant, les stocks ont 
augmenté de 1.8 %, leur plus fat 
accroissement depuis octobre 1974. 

Cependant, l'indice da prix de 
gros a progressé de 0,5 % en mars, 
soit sa seconde plus forte augmenta- 
twn mensuelle depuis dix-huit mois. 
Cet indice avait augmenté de 0,4 % 
en février et de 0,6% en janvier. 
Pour les trois premiers mois de 
1984, la hausse de l’indice corres- 
pond & un taux annuel de 6,1 %, 
contre 0,6 % pour . l'ensemble de 
1983 et3,7% en 1982. 
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Les prévisions des météorologistes bornâtes. fondée 
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Valeur* diverses 


ANDRÉ DESSOT. 


Alimentation 


^ hënjfK* n« <ïe PAi.-Labmal Acconl 

Pow 1983 prtwreme de 45,37 % à Aig«HÉm' , ^ 

69.4S millions de francs (+ 30% à adg7. Çg 


chiffres comparables). La marge 
brute atteint 155 J millions de 
francs (contre 104.55 millions) et 
représenta maintenant 7,45 % du 
chiffre d’affaires (contre 5,87 %) , le 
dividende net passe de 1 1 Fà 12 F. 
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Ixnenedunque 1470 

Legrand 1980 
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Fromageries Bel annonce un ré- 
nJrat netaccrn de 18,1 % a 77 mij- 
lwns. fi s y ajoute une plus-value de 

124.7 millions provenant de k ces- 
sion de la brandie gaz. 

Le résultat provisoire du groupe 
avant retraitement atteint 97 nfi- 
L 1 ,° 1 n | d ®. francs (+ 27,6 %), 

221.7 millions «1 incluant la plus- 

del*.i%àU < F“ > * M ^ 


Les bénéfices bruts des mmwj du 
groupe Goldficlds se sont en 
“?y«me améliorés de 4,7 % au pm. 
mier trimestre 
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sociétés d’investissement 
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Les Galeries Lafayette enimris- 
Jrnt pour 1983 une chute de leur 

îîï?®?»”* I cwau * 55,42 à 

23,75 miffions de francs. Mais, cette 
te* Provisions pour risques 
ont plus que doublé (38,3 mffljons 
de francs contre 15* millions) et la 
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. P®»» - réussir dans (a phatma- 
oe - en Franco surtout, B n’y a 
pas de recettes miracles. U faut 
avo * r au moins im excellent médi- 
cament. nouveau si possible, 
capable surtout d'assurer la gué- 
rison quand d’autres, les 
anciens, se révèlent impuissants 
et ont ne pas mettre tous leurs 
oaufs dans le même panier. 

^Roussel-Uclaf possède ce 


Ma» au-delà de. cos considé- 
rations sur les bienfaits de la 
diversification, les résultats 
obtenus, qui, notons-le. 

s appuient sur une farte activité à 

I étranger (69 % du chiffre 
a affaires) consacrent une 
recherche menée rondement, 

f-ÏÏS movens Pu' 1 ' 1 fallait 
(753 millions de francs en 1983, 
«aura» en hausse de 24 96) et un 
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fa famine des céphalosporines, 
«tewdoppé grâce à Hoechst, son 
Bcttoman à 54,5 %. et diffusé 
Wr lui à l'étranger. Le groupe a 
fart un tabac en 1983 avec ce 
nouvel antibiotique (plus de 
1 milliard de francs de chiffra d* 
affair es, 2 milliards avec 
Hoechst) et pas seulement avec 
ru, mats aussi avec un autre pro- 
duit révolutionnaire, à usage 
agricole cette fais, fa Deds. un 
supwtesectiade, qui relègue le 
MT aux oubliettes. 

Bon prince, le dollar s’est 
range dans le camp de Roussal- 
Gufaf «, en montant, lui a pro- 
cure des gains de changes impor- 
tants. Du coup, les résultats de 
l année écoulée nnt iîtT<&d— 


Pennis au groupe de se rappro- 
gCTr^en term es de rendement 
(3.8 96, contre 2 % en 1982), 
des taux obtenus par les firmes 
japonaises (5,2 96) et améri- 
caines {11,4 %). 


construction mécanique 


I annee écoulée ont littéralement 
« boumd ». Sur un chiffre 
a affaires consolidé de 9,18 mD- 
Bards de francs (dont 2,04 mil- 
liards, rien que pour tas deux pro- 
duits cités), accru de 18 96, le 
2' oup e a dégagé une marge 
brute de 669 mations de francs 


Mais RousseHJdaf aurait pu 
mieux faire encore sans la mai- 

£ü X 47 9?). 8 S^, r 

a réussi est donc plus qu'un tour 
de farce. On ne saurait mieux 
® our °nnflr les efforts d’un travail 
de longue haleine. Mais la perfar- 
"? ance ' du» ce damier compte 
bien renouveler, avec les biotech- 
nologies notamment, d'autres 
aurarent pu la réaliser. Mais trop 
longtemps privés de moyens par 

S POi ^? PubfiC8 rafl trop 
nvésurnndK* des prix et la pré- 
gidi» charge que supporte la 
Becunte sociale en remboursant 
*es médicaments (un nouveau 
prod ^ i est générateur cfécono- 
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(+ 71 96), surtout un bénéfice Jaftfluwrant. Il y a là, 

net de 362 millions de franc* iHS.** 8 * d0uter * une leçon à 


î 1 ? n^Cons de francs 

*T 150 96). De quoi faire rêver 
d'autres laboratoires français. 
Maœ la firme du boulevard des 
invalides a d'autres cordes à son 

aro qui sonnent bien à la détente. 
Outre ta ptarmade <56 X de son 

cflrttre d affaires), le vrac phar- 
macoutique (9 96) et l'agro- 
veténnaire (26 96), elle excerae 

SL?"™. dans ^ Parfumerie 
15 %) et la lunetterie (6 96), deux 
**«*ura pleins de promesses 

pour F avenir. 


méditer. ^ " 

.On «u I regret : les action- 
nares de RousseHJdaf. à cause 
des re^nmandations gouvems- 
mentates. ne seront pas pleine- 
ment associés à l'essor du 
groupe. Leur dividende net est 
soitemtert majoré de 10 96 à 
13,20 F. Las actions sais droit 
ae vote procureront . è leurs 
^Menteurs 18,20 F chacune, 
contre 17 F. 
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L’euromarché 

Le besoin d’éternité 


Gaz de France a décidé jeudi soir 
de lever 100 millions de doilan par 
le truchement d’un corocrédil stand 
by (accord de confirmation) d’une 
durée de douze ans, qui sera garanti 

par b République française. La fa- 
mine actuelle de la communauté 
bancaire internationale pour les eu- 
rocredits. qui se sont raréfiés au 
cours des deux dernières années, de- 
vrait assurer le succès de l’opération. 
Son taux d’intérêt sur les fonds tirés 
pendant la période de douze ans 
consistera en l'addition d’une m a rg e 
de 0,375 % durant tes dix premières 
années et de 0,50 % pendant ks 
deux dernières. La commission d’en- 
gagement sur la partie non tirée sera 
de 0,125 % par an. Elle sera aug- 
mentée de 0.125 % supplémentaire 
pendant les six mots précédant cha- 
que nouveau tirage pour le montant 
de celui-ci. Un processus d'amortis- 
sement progressif après cinq an* 
donnera au crédit une vie moyenne 
de huit ans et demi. 

_ Les banques sont actuellement in- 
vitées à participer à l’opération 
moyennant une commission de 
0,225 % pour celles prêtant 10 mil- 
lions de dollars et 0,15 96 pour 
prenant dans leur portefeuille S mil- 
lions. Les deux eurobanques manda- 
tées pour diriger l'opération sont la 
Chase Manhattan et la Société gé- 
nérale. La convention de prêt com- 
portera les clauses agréées par la 
Rue de Rivoli lors de la conclusion 
l'an dernier du crédit bancaire de 
100 millions de livres sterling pour 
le Crédit national. 

Les eurobanquiers doivent avoir 
grand besoin d'éternité. Ils se sont 
rués sur la première euro-émission 
vraiment perpétuelle qui ait vu le 
jour jeudi après-midi. D’un montant 
de 300 millions de dollars, elle a été 
offerte au pair par la National West- 
minster Bank, la seconde banque 
commerciale britannique. Le taux 
d’intérêt semestriel en sera éternelle- 
ment l'ajout d’une marge de 0375 % 
au taux du Libor & six mois. La com- 
mission pour les banques dirigeant 
le placement totalise 0.70 %, sait 
2.1 millions de doilan. Le niveau 
élevé de la marge qui contraste avec 
celle de 0,125 % actuellement pro- 
posée par des établissements de 
même calibre que la Nat West a 
produit l’effet d’un aimant. Irrésïsti- . 
blement attirés par 0375 %. les 
courtiers en ont oublié ks.atttieaafe 
pects moins plaisants de la transac- 
tion. 

Passe encore que rempnmt figure 
au büan de la banque «mime une 
dette de second rang, mais l'ennui 
est que le d&iteur se réserve le droit 
de ne pas payer d'intérêt sur les 
euro-obligations s'il est contraint un 
jour de ne pas servir de dividendes. 
Cela ne lui est jamais enoore arrivé, 
mais il vaut mieux ne jamais perpé- 
tuellement jurer de rien... 

Enfin l'éternité, c’est bien long. 
Ces considérations n'ont en rien en- 
tamé l’ardeur du marché. Peut-être 
le souvenir de la rente perpétuelle a 


biné une nostalgie iodfi&Oe au 
«sur de tout Européen. Les Anglais, 
du reste, y sont accoutumés. Lcm- 
prunt de la première guerre mon- 
diale du go uver n em ent britannique 
qui ne sera jamais- remboursé, le 
War Loan, se traite tou jours active* 
ment sur b Bourse de Londres. Le 


papkr perpétuel de Nat West a pour 

sa part bénéficié d'emblée d’une 
prime sur le marché gris. Vendredi, 
il ocdlbit aux e nviro n s de 10030. 
Devant ce succès, on peut s’attendre 
1 beaucoup d’autres exercices du 
même genre. Les banques françaises 
notamment peuvent trouver tiwti 
une réponse psitieBe & leur socs- 
capta Rsaiion et 1 leur manque de 
fonds propre s en dollars. 

LesewotDurmants 
du jeune Werther 

Pendant ce temps, la partie 1 taux 
d’intérêt fixe do marché internatio- 
nal des capitaux d’endurer 

les toonunents du jeune Werther. 
L'objet de ses vcenx qu'est b com- 
munauté internationale des investis- 
seurs s’entête i ne pas répondre A 
son attente. Déçu, il tend alors à 
adopter des attitudes suicidaires, 
poussé par b nécessité de conclure 
les swups à partir desquels ou été 
m ontée s les euroémission» concer- 
nées. 

Cest «iraâ que plusieurs emprun- 
teurs se sont cette semaine lancés 
dans des opérations qui. faute 
d'acheteurs, ne pouvaient que dîfii- 
cBcmenl aboutir, quels que soient 
les atours dont eües étaient affu- 
blées. La Banque eur op éenn e d'in- 
vestissements (BEI), Mitsubishi 
Corporation et b Smmtamo Bank 
en ont successivement fait l’expé- 
rience pour avoir cru que les porte- 
feuilles des acheteurs s'étalent en- 
trebâillés. 

Ecutdés entre les prédictions ixn- 
mnabtement funestes d’Henry Kauf- 
man et b p ublicat i o n -d e statistiques 
qm ont montré cette «*™inp nnp 
vive contraction du volume de la 
masse monétaire aux Etats-Uns, 
ainsi qu’une apparente décélération 
de l’activité écon omi que outre- 
Atbntique, les investisseurs, comme 
l’animal . p r éf éré de Buridan, préfè- 
rent s'abstenir. Ainsi peut-on simuL;: 
taném en t as s ister à ni» tgimf des 
coûts sou*. rimptilsian.de nouvelles 
monétaires et économiques encoura- 
geantes, et à l'éloignement persis- 
tant des acheteurs. 

Lundi, b BEI est b première ve- 
nue offrir 200 wîlliont de dollar* en 
deux tranches égales; b première 
sur six ans a été proposée A 99,50 
avec un coupon annuel de 1130 %, 
b seconde sur dix ans sera égale- 
ment émise à 9930, mais compor- 
tera un coupon de 12.875 %» Mardi, 
b japonaise Mitsubishi Corporation 
a lancé an pair une euro-émissinn de 
100 imUiont de dollars d’une durée 
de sept ans, avec un coupon annuel 


au pair avec un coupon annuel de 
4,8/5%, Pautre. de 200 millions sur 
six ans, est proposé au pair avec un 
coupon de 5,125 %. Le premier des 
deux a instantanément été très cha- 
leureusement accueilli, tandis que le 
second s’est révélé un bon sueras. Le 
deuxième volet consistera ces pro- 
chains jours en une émission obliga- 
taire publique de 200 millions de 
francs suisses. Le triptyque sera 
complété par un créait bancaire 
d’un minimum de 300 millions de 
francs suisses qui pourra être éven- 
tuellement porté A 500 millions. 

1 . Vmicn fl wu Mi t des sociétés améri- 
caines auprès d’investisseurs non ré- 
sidents aux Etats-Unis s’est colossa- 
lement enflé cette année. Il s’est 
élevé à plus de 40 milliar d» de dol- 
lars au cours du seul premier trimes- 
tre. sons l'effet de trois eurocrédits 
géants mis sur pied pour Texaco 
(8 milliards de dollar»), Atlantic 
Richfields (12 milliards) et Stan- 
dard Oü of California (14 mil - 
liards). 

Même, si Ton déduit, ces opéra- 
tions inhabituelles, destinées à finan- 
cer- des OPA diverses. A n'ett de- 
meure pas moins que ce sont 
quelque 6 mflBaids de doDtn que 
ks grandes sociétés américaines sont 
venues chercher sur f euromarché. 
Pour deux raisons : d’une part fl s'est 
révélé moins cher que k marché des 
capitaux aux Etats-Unis ; d'antre 
paît, ce dernier est trop sollicité par 
le Trésor américain, contraint de fi- 
nancer k déficit budgétaire du gou- 
vernement fédéral, ses prélèvements 
massifs étant du reste en grande par- 
tie responsables du premier phéno- 
mène. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Marché monétaire et obligataire 

Semaine des dupes aux Etats-Unis 


Les devises et For 


Un dollar assez vigoureux 


de 1 230 %. Malgré tons ks charmes 
d’une société qui représente b fine 
fleur industrielle du Japon, et dont 
b dette bénéficie du prestigieux 
*« AAA », les investisseurs sont 
restés sur b réserve. 

Mercredi* b Smimno Bank ve- 
nait A sot tour sur le marché avec 
150 mflGou de dollars sur sept ans, 

qui verront le jour au pair et porte- 
ront ttn intérêt annuel de 1 2,75 %. 

Vendredi matin, h KLM lançait 
un enro-empnmt de 100 millions de 
dalla— d'une durée de sept ans, qui 
sera émis eu pair avec m* coupon an- 
nuel de 1235 %. Chaque euro- 
obEgatkm est aooompagnée d'un 
warrant qm pe r mettra an porteur 
d’acquérir une obligation KLM sup- 
plémentaire de même durée que 
l'originale, mais dont k. coupon ne 
sera jflus que de 11,75 % par an. 

P&u r échapper aux oscillations in- 
cessantes de New-York et du sec- 
teur des euro-émissions libellées en 
dollars, k Canada s'est tourné vers 
b marché helvétique où, A travers 
trois opérations, il entend lever plus 
de 1 milliard de francs subies. C’est 
Tune des plus importantes traisao- 
tksxs jamais effectuées «yttf 
devise. La première c om pr en d deux 
pbcemenu privés : l’un de 300 mû- 
lions sur trois ans et demi est offert 
au pair avec un coupon annuel de 
4,875%, Pautre. de 200 millions sur 


Les marchés financiers améri- 
cains, et ks autres, ont bien du mal 
à se faire une idée sur l'évolution 
future des taux. En débat de 
semaine, Pannooce d'un faible relè- 
vement du taux d'escompte fédéral 
(on attendait 1 % au lieu de 0,50 %) 
provoquait une rive détente du loyer 
de l’argent au jour le jour entre ban- 
ques (Fédéral Funds), qui glissait A 
moins de 8 % : visiblement, les ban- 
ques avaient fait provision de liqui- 
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dités, doit le surplus se déversait sur 
le marché. A rapproche du week- 
end, en outre, l’annonce d’nne 
contraction de S milliards de dallais 
de la masse monétaire dans sa défi- 
nition b plus stricte (M 1), bien 
plus forte que celle qu'on attendait 
(2 milliards), causait une surprise 
agréable. Une autre (voir ci-dessous 
la rubrique «Devises et or») était b . 
forte baisse des ventes au détail ea 
mars, qui laissait présager moins de 
surchauffe, donc moins de risque de 
cedlxsïon entre besoins du Trésor et 
besoins des entreprises» et, partant, 
b possibilité d’une détente. M. Lyie 
Gramky, membre du conseil des 
gouverneurs de b Réserve fédérale, 
venait, toutefois, jeter un froid en 
réaffir mant b priorité que ladite 
Réserve devra accorder dans les pro- 
chains mois A b lotte contre FinQa- 
tion. Four lui, tous les efforts de 
réduction des déficits budgétaires 
que le Congrès déploie actuellement 
n'auront aucun effet avant la fin du 
premier semestre 1985. D’autres 
exports estiment, au contraire, que' 
ces effets, très louables, et dont la 
rapidité a surfais, auront les consé- 
quences psycbok>giqaes indispensa- 
bles an désamorçage de b spirale 
des taux, très sensibl e, on lé sait, aux 
anticipations des opérateurs. 

Léthargie persistante 

Sur le marché obligataire de 
Paris, c'est toujours b l é t har g i e, 
avec peu de .demandes, mais aussi 
peu d’offres. Après l'emprunt 
SOVAC en deux tranches de b 
période précédente, très bien placé 


en ce qui concerne b tranche «A 
fenêtre», 00 n’a guère relevé cette 
semaine qne de petites ou moyennes 
émissions en placement «privé» 
soit dans le réseau bancaire, soit 
directement auprès d'investisseur*. 
Ceb a été k cas pour ks 100 mil- 
lions de francs de titres participatifs 
de b Marseillaise de crédit, très 
demandés et, pratiquement, pré- 
placés. L’Union de banques régio- 
nale a diffusé dans le réseau CIC 
son emprunt de 200 mi llio n » de 
francs A taux révisa b Je annuelle- 
ment, tandis que ks 500 mfllioos de 
francs de l'AuxiKairè de crédit A 
taux révisable tous les trois ans 
(TRA) faisaient l'objet d'un place- 
ment privé. Cria a enoore été le cas 
. pour les 750 millions de francs de b 
Chase Manhattan (TMM). Signa- 
lons le lancement, par la CAECL, 
de b première tranche de la nou- 
velle série Régions de France A sept 
ans et 13,40 %, d’un montant actuel- 
lement indéterminé : c’est une 
émisRcahrobiliet A l'anglaise (TAP). 

AuBALO (Bulletin des annonces 
légaks obligataires), on prévoit ou 
un «gros» «crédit oatx^al». déjà 
retardé A plusieurs reprises, ou. 
Dent-être» mm émîcrâm d*obli gâtions 
renouvelables du Trésor. (ORTLA 
cette occasion, les difficultés d'exé- 
cution du budget 1984 obligent ledit 
Trésor A émettre des bons A cadence 
rapide, donc A créer de b monnaie. 
Dans les milieux financiers, une 
rumeur circule selon laquelle PEtaî 
gonflerait ses émissions d'emprunts 
I long trame : certains pariaient de 
80 milliards de francs. 


Senmja A des Influences co nt r a * 
dictoiros, notamment i b veflk do 
week-end, k dollar, finalement, s’est 

montré suez vigoureux, progressant 
même, -d’une semaine A Vautre, sur 
des marchés des changea générale- 
mon calmes. 

Au déport, U fié e fri ssait nette- 
ment, le relèvement de taux 
d’escompte de b Réserve fédérale, 
annoncé A b fin de b semaine précé- 
dente, ayant surpris par foo imptatr 
réduite (030%). D'autre pan, les 
taux d’intérêt A court tonne bais- 
saient aux États-Unis (voir ca lubri- 
que. «"««ritx mm é tak e oc obliga- 
taire). Le lendemain, le «billet 
ven* remontait, M. Henry Kauf- 
man, Tua de» « gourous » attitrés du 
marché ayant réitéré se» prédictions 
pcmûiihtci sur l’évuhidoo du taux 
de base des banques (133 % A la fin 
de l’année et 15% Tannée pro- 
chaine). Les jours solvants, ks mar- 
chés vécurent dans l'attente de la 
parution d'une batterie d'indice» 
économique» et de sta ti s ti ques heb- 
domadaires ou 

Ce fut d’abord, divine surprise, 
r annonce d’une coutraetioo de 2 3 % 
des ventes au détail en mars, b plus 
forte baisie mensuelle enregistrée 
depuis püu de dix ans (décembre 
1973) (on tablait sur une diminu- 
tion de 03% seulement, certains, 
toutefois, allant jusqul 1 %). Par 
aillera, b contraction enregistrée 
en février a été de 0,8 % et non pu 
de 0,1 %. Ces diminutions, qui font 
suite A un bond de 43 % en janvier 
1984, k plus vigoureux depuis celui 
de 4,5 % en décembre 1964, ont 


vivement impressionné ks m a rch és, 
dans b mesure où eBes pourraient 
présager en ralentissement de 

l’expansion et, donc, éviter une sur- 
chauffe indésirable. If est vrai qne, 
te jour suivant, d’autres nouvelle*, 
moins réjouissantes, étaient diffu- 
sée* : stigmcmarioc de b production 
industrieUe de 0,4% en mars »u heu 
de 03 % prévu, et progression de 
0.7 % des prix de gros contre 0,4 % 
précédemment. 

En revanche, le gonflement des 
Stocks (+ 0,7 % ea mais, contre 
0,4 % eu février) semble indiquer 
qne le volume des voues est ea 
train, jéeUemeat, de se contracter, 
ce que eontestrat de nombreux 
experts, pariant d’aberration statisti- 
que pour k moi» dentier, par suite 
du mauvais temps et du repo rt de b 
fête de Pâques à une date tardive. 

Paradoxalement, toutes les nou- 
velles qui lahstut espérer un raten- 
tâacmem de Texpansioa de nature A 
éviter b surchauffe, et, doue, une 
tendon moindre sur tes taux d’inté- 
rêt, ont favorisé le dollar. C’est que, 
tout ce qui est p ropre A calmer ks 
inquiétude» sur révolution de Péco- 
aomie des Etats-Unis rétablit b 
confiance dam b monnaie améri- 
cains, f o rt em ent ébranlée en mars 
par les adjurations de nombreuses 
p e rsonnalit é» officielles agitant le 

spectre (Tune crise du crédit et d’un 
tarissement du flux des « pnnr en 
p ro v enance de l’étranger. AOleura, 
le yen a «bougé», notamment 
jeudi, se rafTermissaiit brutalement 
vtt-è*ris du dollar. L’ampleur de 
l'excédent ccmncrda) nippon (plus 


de 32 nnlEards de doilan en 1983* 
1984 contre 11 milfiards de dollars 
eu 1982-1983) ne peut qne renfor- 
cer b uramie japonaise. An sur- 
plus, le Japon pourrait assouplir tes 
règles d'accès an marché du yen, en 
réponse aux demandes tris pres- 
santes des Etats-Unis. 

An sein du système monétaire 
européen, k cours du dcnlscbemark 
i Paris l’est subitement raffermi 
vendredi 13 avril, retrouvant son 
niveau p r éc é dent de 3,088, sur 
I*siidoboo» d’une des 

prix de 0,7 % ca mars, contrastant 
avec ceflc de 03 % enregistrée en 
RFA : le différentiel d’inflation 
entre ks deux pays continue de se 
creuser au rythme de 0,4% en 
fitvenr de rABcmagne- 

Pour M. Christopher Johnson, 
conseiller économique de b Lfoyds 

Bank, le flfrliiiii nn m inévitable du 
dollar vis-à-vb du SME provoquera 
un réalignement de ce système lors- 
que le cours du « bflkt vert » tom- 
bera au-dessous de 230 deutsche- 
marfcs. 

Sur k marc h é de For. k cours de 
ronce oseflk amour de 380 dollars, 
sans qu’ancon signe de redressement 
u’appacsiiK pour rinstanL 

FRANÇOIS RENARD. 
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A Paris, 100 yen» étaient cotés, k vendredi 13 avril. 33946 F contre 33812 F - 
le vendredi 6 avril. ... 
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Les matières premières 
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Baisse des métaux et du sucre 


.Les affaires semblent marquer le 
pas sur b plupart des ma r ch é» com- 
merciaux A b veflk de la trêve pas- . 
cale. .Toutefois, l'amélioration pro- 
gressive de l’activité économique ne 
pourra manquer de stimuler b 
consommation . de matières pre- 
mières utilisées A des fins indus- 
trielles. Les prix du rinôet du plomb 
sait en hausse de plus de 15 % de- 
puis le commencement de Tannée. 

Cependant, ks cours ont fléchi pour 

b plupart des autres noa-ferreux 
pendant b semaine écoulée. 

MÉTAUX. - Les cours du 
plomb se maintiennent pratique- 
ment à leurs plus hauts niveaux à 
Londres. Depuis le commencement 
de ramie ce mitai a été le plus fa- 
vorisé. enregistrant , une hausse de 
l’ordre de 17 %. Outre la réduction 
continue des stocks, le ntarchi sem- 
ble avoir éli favorablement In- 
fluencé par les arrits-de travail qui 
paralysent l’activité de certaines 
installations minorer tant aux 
Etats-Unis qu’en 'Australie. L'utiti- 
sation mondiale de mitai était en 
décembre 1983. puis de nouveau en 
Janvier 1984. supérieure de 4 % à 
pelle d'il y a douze mois. . . 

En progression de plus de 15 % 
depuis le l* Janvier, les cours du 
zinc à Lombes n’ont enregistré 
qu’une baisse limitée. Les grives en 
Australie pourraient ■ être d’assez 
longue durée. Autres facteurs de 
soutien du marché : des achats pour 
compte chinois, une augmentation 
plus importante que prévue de la 
consommation de métal, surtout ait 
Japon et aux Etats-Unis. . 

' La hausse s'est poursuivie sur les' 
cours de l’étain à Londres, entrete- 
nues par les achats répétés du direc- 
teur du stock régulateur. 

Le cuivre aurait davantage baissé 
au Métal Excharige dé Londres si 
les - producteurs américains 

n’ avaient décidé de relever le prix 
de leur métal raffiné. 

Repli des cours de Caluntintum 
sur le marché de Londres. A fin fé- 
vrier, les stocks détenus par les pays 
producteurs faisant partie de l’Ins- 
titut International de Vahuntidum 


om diminué de l % par rapport à 
ceux du mois précèdent, mais de 
30% en l’espace d’un an. 

Dans l’attente de la liquidation 
de métal exc édenta ire provenant des 
stocks stratégiques américains les 
cours de l’argent à Lo ndr es ont été 
soutenus. 

CAOUTCHOUC - Fluctua- 
tions peu importantes des cours du 
naturel. La production mondiale de 
gomme devrait atteindre en 1983 un 
niveau élevé, en progression de plus 
de 5 % par rapport i celle de 
1982 et dépasser de plus- de 
100000 tomes en production de 
l’année record de 1979. Quant à la 
consommation mondiale, elle de- 
vrait s’accroître de fais de 8% par 
rapport à celle de 1982. et dépasser 
d’au moins 70 000 tonnes le sommet 
atteint en 1979. 

DENRÉES. - Le repli s’est 
confirmé sur le marché du sucre, la 


reprise précédente s’est révélée de 
tris courte durée. La récolte euro- 
péenne de betteraves est évaluée par 
une firme privée pour la campagne 
1984-1985 à 30.39 millions de 
tonnes, supérieur de 1 million de 
tonnes à la précédente. Pour les 
pays de là CEE, U faut s’attendre à 
une augmentation de la production 
de 2 j8 % par rapport à celle de la 
campagne 1983-1984. Selon cer- 
taines estimations, l’URSS pourrait 
Importer 6 millions détonna de su- 
cre, soit 1,4 million de tonnes de 
plus qu’en 1983-1984. 

Le marché du cacao s’est amé- 
lioré et la cours mu progressé. 
L’augmentation des broyages de 
fèves, durant le premier trimestre 
de cerne année en Grande-Bretagne 
(+ 12,9 %). et en Allemagne 
( + 9.2 %). ont apporté un certain 
récoqfbrt eu marché. 


UES COURS DU 13 AVRIL 1984 
(Le» cour» entre parenthèses sort ceux de b «cantine précédente) 

MÉTAUX. - L oaA rw (eu «wrGng per juillet. 2474 (Z 418) ; t» 
tonne) : cuivre (Wireban), conta- 6,10. (636) ï. juillet, 630 
tant, 1 082 Cl 08930) : A trois mots, café, mu. 148.49 (150,70) 
1 095 (1 109) ; étain comptant, 8 729 143,01 (144,90). - Lmân 

(8 675) ; i trois mois, 8 746 (8 730) ; vres reir to nne , sauf k mer 
plomb, 340 (345) ; zinc, 705 (712) : 


1 095 (1 109) : étain comptant, 8 729 
(8 675) ; à trois mois, 8 746 (8 730) ; 
plomb, 340 (345) ; zinc, 705 (712) ; 
almnhrinm. 9S3 (98430) ; nickel. 
3450 (3515) ; argent (en pence par 
ooce troy), 645 (64030)- - Nevr- 
York (en cents par livre) cuivre 
(premier terme), 68,45 (69,90) ; ar- 
gent (en dollax* par ooce), 9,14 
(9,16) ; platine (en doüm par once), 
388 (38630). - Pnwag : étain (en 
risggit par bfc), inchangé (29,15). 

TEXTILES» - New-Yack, (an cents 
par livre) : coton, mai, 78,95 
(«VZ5) î juillet. 78.40 (7935). - 


.. (428). - Indelï (en francs par 
kilo), laine, inchangé (49,20). 

CAOUTCHOUC. - Londres (ea fines 
par tonne) : ILS 3. (comptant). 760- 
§00 (750-800). - Ptroc (ea cents 
des Détroits par fio) : 243-248 (245- 
248 ). 

DENk£e 3. «i New-York (a cents par 
lb ; sauf pour k cacao, a dofiere per 
tonne) : cacao, mal, 2422(2408) ; 


juillet. 2474 (2418); sucre, mai. 
6,10. (636);. juillet, 630 (639); 
café, mai. 148.49 (150.70) : juillet, 
143,01. (144,90). - Lentes (en li- 
vre» par tonne, sauf le ancre a dol- 
lars') : sacre, mai. 167 (169.40); 
août. 17930 ( 184 , 40 ) ; café, mai, 
2 044 (2 100) ; juillet, 2 010 
(2 032) rcacao. mai. 1 790 (1 760) ; 
. juillet, 1798 (1 762). - Paris (en 
.. francs par quintal) : cacao, mai. 
. 2 063 (2 040) ; juillet, 2 075 

(2045) i café, mai, 2300 (2410) ; 
juillet, 2373 (2 347); sucre (cm 
francs par tonne), mai, 1 450 
(1 384) ; aoflt, 1470 (1465); tour- 
teaux de soja. - Chicago (en doUare 
pur toUne),' mal, 19230 (201.70) ; 
jmQet, 19830 (206,70). - Londres 
(en fines par totme), juin, 15330 
(15730) jaoût, 15630 (158,70). 

CLcÉAUS. — Chicago (en Ce nt s par 
boisseau) : blé, mai, 36$ 1/4 
(365 1/4) ; juükt. 350 (349) ; mais, 

. mai, 353 3/4 (357 1/4) ; juükt, 351 
(3531/2). 

INDICES- - Moody’s, 108030 
(1 077) ; Reuter. 2 000.40 
(200430). 
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£$ Menés 


UN JOUR 
DAMS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3- Let Etats-Unis sont à rudséproivo on 
Amérique centrale. 

4. La putsch avorté du Cameroun. 


FRANCE 


7. L'Assemblée netiorata adopta la pro- 
jet de toi sur la sport. 


SOCIÉTÉ 


8- Le nouveau patron de la brigade ori- 
mneita. 

9. Création d’un institut de rechercha 
sur la prévention de la sénité. 


CULTURE 


11. Le datoôàme festival du fem arabe à 
Paris. 

ÉCONOMIE 

14-15. Après la ma nife stati on des sidé- 
rwgistaslonwnsA Paris. 

16- La revue dasvaleus. 

17. Crérfite,dangas et grands mardiés. 


RADIO-TÉLÉVISION (13) 

Omet (9); Programmes des 
spectacles (12); « Joarnal offi- 
ciel » (13); Météorologie (13); 
Mois anobés (13). 


SELON LES COMPTES PE LA NATION 

Le pouvoir d'achat des ménages a diminué de 0,3% en 1983 


Le produit intérieur brut mar- 
chand (PIB) et la consommation 
ont augmenté de 0,9 % (en volume) 
en France en 1963, mais le pouvoir 
d'achat du revenu disponible brut 
des ménages a .diminué de 0J %, 
selon ks résultats provisoires dre 
comptes de la nation, publiés le ven- 
dredi 13 avril par lliKtitut national 
de la statistique et des études écono- 
miques (INSEE). 

Ces comptes indiquent que le PIB 
total de la France a atteint prés de 
4 000 milliards de francs français en 
1983 (3 957) et confirment ^ indi- 
cations figurant dans les comptes du 
dernier trimestre de Pan passé et 
publiées Q y a quelques semaines. 

Selon l'INSEE» le PIB marchand, 
qui exprim e la richesse c ré ée «*■««■ 
l'année, a progressé de (L9 % en 
volume et de 10,8 % en valeur par 
rapport à 1982. Cette croissance en 
volume résulte du redressement 
marqué des échanges extérieurs, la 
demande intérieure étant stagnante. 

La consommation des ménages, 
dont l'évolution en volume est la 
plus faible observée sur la période 
1970-1983, selon L’Institut, s'est 
caractérisée par une baisse sensible 
des achats de produits manufac- 
turés, plus particuliérement de biens 
durables, et un ral entissem ent de la 
demande des services, surtout dm» 
les dépenses de santé. 

Parallèlement, le taux d'épargne 
s'est redressé ne tt em ent , passant de 


LA CAMPAGNE POUR LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


NI. Le Pen dénonce les «procédés iniques» 
à l'encontre des petites formations 


M. Jean-Marie Le Pen a rendu 
publique, le vendredi 13 avril, une 
lettre qu'il a envoyée, le 11 avril, au 
président de la République pour pro- 
tester contre les conséquences, pour 
les petites formations politiques, de 
la loi du 7 juillet 1977 régissant 
l'organisation de la campagne pour 
les élections européennes. 

Le président du Front national 
écrit notamment à M. Français Mit- 
terrand : «La première injustice 
tient à l’article 19 de la lai qui dis- 
pose que les listes des partis repré- 
sentés au Parlement bénéficient 
d'un temps de passage de deux 
heures sur les antennes nationales. 
Cela, en l'état actuel, assure à cha- 
cune d'entre elles quarante minutes 
d’émission, alors que les autres 
listes ne disposeront que de cinq 
minutes chacune au maximum, soit 


huit fois plus. que leurs concur- 
rentes. 

» La seconde est liée à raide 
financière accordée par l'Assemblée 
européenne (avec l'argent des 
contribuables français) aux députés 
sortants. Cette subvention se mon- 
tera approximativement pour la 
liste de hé"* Veil à 15 millions de 
francs : pour la liste de M. Jospin à 
9 millions de francs: pour la liste 
de M. Marchais à 7 millions et 
demi de francs. Les mares listes,, 
qui devront, en outre, prendre le ris- 
que de n'ètre pas remboursées de 
leurs frais de campagne si elles 
n atteignent pas 5 %. sauront droit 
à rien. 

- Il s’agit là de procédés iniques 
qui illustrent la décadence de 
l'idéal et de Ut pratique démocrati- 
ques .» 


Après le passage 
du cydone Kamisi 

DES MlUTAIRES FRANÇAIS 
APPORTENT DES SECOURS 
A MAYOTTE 
ET MADAGASCAR 

Les forces frnçaïaes stationnées à 
a Réunion apportent des secours 
ion seulement aux habitants de 
tfayotte (l’ile française des 
Comores) mais aussi aux popula- 
jons de Madagascar très éprouvées 
nr le du cyclone tropical 

fgmwâ 

On sait maintenant que Kamisi a 
avagé le nord de Madagascar. Les 
rilles <TAntseranana (ex-Di ego- 
Suarez) et Mahajanga (ex- 
tfajunga) seraient détruites A 80 % 
:t le port de Toamasina (ex- 
ramatave), sur la côte est, serait 
<005 |es eaux. On a déjà dénombré 
me vingtaine de morts ou disparus 
A des centaines de blessés. Les sans- 
[bri se comptent par dizaines de 
mllîers. Des navires français om 
reporté 300 tonnes de riz & Antsere- 
ûma et ont amené des plongeurs 
»ur aider au renflouement de bâti- 
nents malgaches coulés pendant le 
sydone. : , 

A Mayotte, oà Kamisi a tué au 
noius une personne, les dégâts 
natériels sont provisoirement 
gtàoés à 150 millions de francs. 
3e» matériaux de construction, des 
rivres, des médicaments, du maté- 
■tel et des biches ont été apportés 
ar des avions, venus soit de la Réu- 
ùom $oit de métropole. Des navires 
font route- vers Mayotte, chargés de 
rôn-es et de matériel supplémcn- 
aims. Avions et bateaux ont à leur 
»rd des équipes de secoure. 

A Genève, la lig»c des sociétés de 
r 'n)üt-Rouge a annoncé qu'une 
jqitipe néerlandaise partira très pro- 
chainement pour Madagascar. - 
îAFP. AP- Reuter.) 

1 M U Secours populaire français. 
I. rue Froissait. 75003 Paris, reçoifles 
ton ( pour ks sinistrés de Madagascar. 
XP Paris 23 33 S. 

(L B c D E F G 


HUITIÈME MCULPATKMf 
POUR LES ASSASSINATS 
DE RÉFUGIÉS BASQUES 

M. Pascal Fau. juge d'instruction 
à Bayonne, a prononcé une huitième 
inculpation pour association de mal- 
faiteurs dans' k cours de Pinfonna- 
tion sur les activités du GAL 
(Groupe antiterroriste de libérer 
lion), qui a revendiqué l'assassinat 
de sept réfugiés basques en quatre 
mois. 11 s'agit de Bernard Roger, âgé 
d'une quarantaine d’années, dont 
rinterpdlatk» fortuite A Biarritz 
avait été le point de départ de 
l'enquête qui a abouti aux sept inter- 
pellations de me rcredi dentier, sui- 
vies jeudi d'inculpations et d’incar- 
cérations (le Monde du 14 avril). 

La présence de membres du 
* milieu » bordelais parmi les 
inculpés confirme l'hypothèse d'une 
utilisation par le GAL de truands 
français. Il semble donc qu'il y a une 
continuité directe entre les exactions 
du GAL et celles du - bataillon 
basco-espagnol » qui, eu 1979, avait 
revendiqué l'assassinai de plusieurs 

réfugiés basques : quatre proxénètes 
bordelais avaient été alors arrêtés et 
condamnés. 

Ainsi, nous signale notre corres- 
pondant A Bayonne, Philippe Etcbe- 
verry, Mohamed Khiar, arrêté mer- 
credi A Bordeaux, faisait déjà partie 
des commandos de 1979. Nayant 
pu être arrêté, il fut cependant inter- 
dit de séjour sur k territoire fran- 
çais. Sa soeur et son beau-frère font 
également part» des huit inculpés. 

D’autre part, l'identité de 
l'homme tué le 20 mars A Biarritz, 
par l'explosion de sa rature piégée, 
est aujourd'hui comme : il s'appelait 
Jean-Pierre Chcrid, D était âgé de 
quaramoquatreans. 


te numéro du « Monde » 
daté 14 avril 1984 
a été tiré A 438 8® exemplaires 


9 % en 1982 à 10,6 % en 1983, 
niveau néanmoins inférieur aux 
1 1,6 % de 1980, et 1 2J9 % de 1979. 

Pour les ménages français, 1983 a 
marqué une rupture par rapport aux 
armées antérieures, sdmi l’INSEE. 
Le pouvoir d’achat du revenu dispo- 
nible brut, c'est-à-dire ce qui rené 
après versement des impôts, a dimi- 
nué de 0,3%. 

La croissance de leurs principales 
re ss our ce s , excédent brut d’exploita- 
tion pour les entreprises indivi- 
duelles, salaires nets et prestations 
sociale», sont en baisse sensible. 

La consommation progressant 
plus vite que ce revenu disponible, k 
taux d’épargne financ ière a diminué 
légèrement, mais est resté A un 
niveau élevé (14,9 %). 

La capacité de financement 
accrue de la Sécurité sociale s’expli- 
que surtout par un ralentissement 
plus accentué des prestations 
sociales versées que des cotisations 
reçues et par l'attribution de res- 
sources nouvelles. 

Les besoins de financement de la 
nation ont diminué de 108 milliards 
de Aunes en 1982 A 63 milliards en 


1983, en raison de rantiSkaation du 
commerce extérieur. Les recettes 
nettes liées au tourisme se sont 
accrues de près de 8 milliards mais . 
tes charges nettes d'intérêt ont aug- 
menté de 16 milliards dé fiança. 

Les e ntrepr is e s, sociétés et quaa- 
sodétés non fispneières, enregistrent 
un redres se ment sensible de leur» 
résultats, ks prix des consomma- 
tions inte rmé diaire s évoluant moins 
vite que ks prix de production et la 
part des salaires bruts vends dans la 
valeur ajoutée dhnnwant de 51,5 % 
en 1982 & 503% en 1983. 

L’INSEE précise que leur excé- 
dent brut d’exploitation a progressé 
de 17,1 %'oontre 16,2 % en 1982, et 
surtout 7 % en 1981, et que le taux 
de. marge des sociétés françaises a 
progressé de 1,1 point, atteignant 
Tan passé son plus haut niveau 
depun 1979. 

Pour la troisième année consécu- 
tive, ht. formation brute de capital 
fixe a reculé en volume, en particu- 
lier l'investissement des e n tre pri ses, 
qui diminue de 4 %. 


LA RÉUNION DU «COMITÉ DE DÉVELOPPEMENT: 


Les Etats-Unis veulent forcer la main aux Japonais 
pour qu'il* «internationalisent» le yen 


La réunion vendredi & Wash- 
ington du «comité de développe- 
ment» de la Banque mondiale et du 
FMI, qui s'est terminée sans résul- 
tat, a été dominée par le différend 
américano-japonais sur l'ouverture 
du marché des capitaux nippons aux 
investisseurs étrangers. 

D s’est confirmé que les Etats- 
Unis entendaient exercer sur Tokyo 
le maximum dé pression pour ame- 
ner ks autorités nippon es A permet- 
tre la libre acquisition d'obligations 
libellées en yen par des étrangers — 
l'internationalisation du yen, — et à 
autoriser ks banques américaines & 
étendre leurs activités an Japon. En 
conséquen c e de quoi, la délégation 
américaine a donné l’impression 
qu’elle revenait sur un aocoid conclu 
en janvier sur une augmentation, 
dite sélective, düèapitafdc ht Ban- 
que .mondiale. Cette augmentation 
sélective de 8,4 milliards de dollars 
(pour un capital de 80 milliards) est 
surtout destinée A permettre au 
Japon d'accéder au deuxième rang 
des pays souscripteurs (avec - ks 
droits de vote correspondants), en 
reconnaissance, notamment, du fait 
que k Japon doit faire une très 
importante contribution A l'Associa- 
tion Internationale, de développe- 
ment (AID), filiale de la Banque 
mondiale spécialisée dans les prêts 
sans intérêt et de très longue durée 
(cinquante ans) aux pays ks pins 
pani 


Une bataille de chiffonnière 

Cependant k Japon a lié ces deux 
affaires - augmentation «sélec- 
tive» du capital de la Banque et 
reconstitution de ressources de 
l'AID pour une -nouvelle période 
commençant k I» juillet 1984. 

M. Tosnomitsu Oba, vice-ministre 
des finances et chef de la délégation 


japonaise, a exprimé son méconten- 
tement devant Tk «comité -de déve- 
loppement», vendredi, et a menacé 
de remettre çn question la forte par- 
ticipation japonaise à l’AID. De son 
côté, le secrétaire américain an Tré- 
sor, M. Donald Kegan, a entretenu 
la polémique, en «fcrâuint que ks 
Etats-Unis n'ont «jamais » accepté 
d'établir un -ben, comme l'a fait 
Tokyo, entre les questions. 

Américains et Japonais, rapporte 
P AFP, se sont disputés « comme des 
chiffonniers » pendant deux heures 
jeudi soir kxs d'un dîner qui rassem- 
blait les chefs de délégation. 

Les pays e urop ée n s, A l’exception 
décisive de la RFA, sont d’accord 
pqur, jnrticiMx. à ■n- Jfn a n c dp a A fj 
suppIémeiiîaSre-de PAU £ dont le 
budget, tel a n5l est prévu, est fixé A 
9 milliards de doDara pour méritas. 

U s'agirait de réunir 3 unifiante sup- 
plémentaires, dont 60% seraient 
fournis par les Européens et 25% 
par les Japonais.. Auçun -progrès n’a 
non plus été réalisé sur ce point. 

.« Il faudrait que des concessions 
soient faites de part et d’autres • a 
dit M. Clansen. le président (améri- 
cain) de la Banque. 

A Washington, les observateur» 
espèrent que la dispute américano- 
japonaise sera réglée lundi et mardi 
prochains à Washington bis d’une 
réunion bilatérale d’experts A 
laquelle participera M. Oba. 

_ Selon Tokyo, b Japon a l’inten- 
tion de présenter, à cette occasion, 
une « proposition définitive » sur la 
libéralisation de ses marchés finan- 
cîè» et ks detra pays ont récemment 
conclu un accord sur les importa- 
tions japonaises de mode de bœuf. 


Le commandant Beau dénonce une « violation 
du secret de l'instruction » 

M a Philippe Lemaire, avocat du 
commandant Jean-Michel Beau, 
inculpé de subornation de témoins 
dans l'affaire dite des « Irlandais de 
Vînoetmes », estime que les déclara- 
tions de son ctient, accusant le com- 
mandant Christian Prouteau et rap- 
portées per la presse (le Monde du 
10 avril), relèvent d’une « violation 
caractérisée du secret de !' instruc- 
tion ». 


l'instruction, ne s’applique pas aux 
journalistes qui, de lait; ne « concou- 
rent » pas A la procédure judiciaire. 


Le commandant Beau, explique, 
dans un communiqué son avocat, 
« t’est toujours refusé depuis son 
Inculpation à toute déclaration 
publique, entend poursuivre dans la 
mime voie et réserver ses déclara- 
tions aux seules instances judi- 
ciaires saisies ». 

Selon l'article 11 du code de pro- 
cédure pénale, « sauf dans les cas 
oà la loi en dispose autrement et 
sans préjudice des droits de la 
défasse. Ur procédure au cours de 
l'enquête et de l’instruction est 
secréte. Toute personne qui 
concourt à cette procédureest tenue 
au secret professtomèL. » Cet arti- 
cle du code, qui définit le secret de 


(PubUdté) 


àBæune, me visite exceptionnelle 

PATRIARCHE PÈRE ET FILS 

ms dans les plus mandes caves 


L'ENTREPRKECHAFEOTEAUX 
ET MAURY CONNAÎT 
DE GRAVES DIFBCULTÉS 

L'entreprise Cbaffoteaux et 
Maury, 4 500 salariés, 1.4 milliard 
de francs de chiffre d'affaires, a dé- 
posé jeudi 12 avril auprès du tribu- 
nal de c omm erce de Paris une re- 
quête en suspension provisoire des 
poùranites. Cette requête, si 'die est 
acceptée, donnera trais maïs A l'en- 
treprise pour proposer un plan de re- 
dressement. 

Cbaffoteaux et Maury connaît 
des difficultés financières impor- 
tantes qui ont Gcxuliiit ses banques 
créancières à refuser l'échéance du 
10 avril. Ces difficultés sont liées, 
pour l'essentiel, aux pertes dégagées 
par sâ filiale Tenec, qui exploite un 
procédé nouveau de construction de 
logements et a renc on t r é de graves 
problèmes dans la réalisation d’un 
contrat passé en Algérie.. Le trou de 
tré s orerie de cette Siale a atteint 
100 minions de francs que la société 
mère a été contrainte de prend re en 
charge, en attendant te règlement du 
contentieux qui devrait être ouvert 
avec certains de ses partenaires algé- 
riens. • • 


LA TENTATIVE DE TROIS TÉLÉVISIONS PIRATES 


Là police intervient pour faire cesser 
les émissions d'Antène 1 


De nouvelles images, une nouvelle 
manière de concevoir te petit écran, 
plus libre que cdle habituellement 
présentée par nos trois chaînes insti- 
tutionnelles. Le- vendredi 13 avril en 
soirée, un vent soufflait sor tes ondes 
hertziennes, en région parisienne. 
Deux nouvelles cfaahies de fâérâkm 
privée, d&ndestioec, allaient, nous 
avait-on dit, diffuser un programme 
complet en soirée et tard .dam la 
quïL Une troèrième. Amène 1, pins 
connue pour, avoir A plusieurs 
reprises secrètement diffusé sur 
Puis, se joignait aux deux autres 
pour une grande première. 

Time, animé par ks créateurs de 
h radio libre Ici et Maintenant, et 
Canal 24 de Claude Genest, ces 
deux nouveau-nés, débarquaient sur 
ks ondes. La première, sponsorisée 
parM. Jacques Maillot, responsable 
de Nouvelles Fr onti èr e», après une 
conférence de presse bavarde sur- 
tout destinée A faire patienter «les 
journalistes étonnés, n’a pas été en 
mesure de présenter une seule 
image. Trois heures d’attente devant 
nn écran désespérément noir. 
Canal 24, d'une chambre de bonne 
proche de la tour. Eiffel, tentait de 
rayonner sur k ce ntre de Paris avec 
un émetteur de 300 watts, sans plus 
de succès. Ne restait A l’amateur 
d’extravagance médiatique 
qu'Antène I, qui, placée sur le «oit 
d’un immeuble du quinzième arron- 


dissement, arrivait i diffuser dès 
20 h 40. 

. Qu’a-t-on vu sur place ? Un pro- 
gramme largement improvisé, com- 
posé d’interviews en direct de l'écri- 
vain Alphonse Boudard, d’André 
Bercoff, cx-Caton, de Jean-Michel 
Rives, de «Merci Bernard», entre 
autres, suivi d'une vidéo porno de 
réquipe de Ham KSri et du fibn 
MadMax. 

. .Dans une ambiance chaleureuse 
et g entiment hurluberlus. les images 
coulaient spontanément sur l’écran, 
quand, aux environs de minuit, 
l’intervention de la police stoppait 
net le déroulement du spectacle. Le 
juge d'instruction, M. Claude Grêl- 
lkr, accompagné d'une vingtaine de 
policiers, dont des inspecteurs de la 
DST, munis de matériels de détec- 
tion spécialisés, pénétrait dans le 
local de la tour Evasion 2000, faisait 
irruption sur la terrasse où était 
censé se trouver le matériel d’émis- 
sion que les animateurs de la chaîne 
avaient pris sain de dissiinuler quel- 
ques instants auparavant. Après 
mouh tractations, quelques alterca- 
tions dignes du théâtre burlesque, 
l’arrivée d’une autre brigade de poli- 
ciers, une chevauchée sur ks toits et 
des menaces vite effacées, les choses 
rentraient dam l’ordre. Et tout oe 
beau monde rentrait chez soL La 
nuit blanche face & nn écran presque 

noir 


MARC G1ANNESML 


Nuit blanche 


On a longuement tourné les 
bouton s , malmené las récepteurs 
pour trouver l'ombre d’une 
image- fat vain. Four In quasi- 
totalité des téléspectateurs pari- 
siens, la «jour J des télés Btrese 
s'est perdu dans la «neige» des 
fréquences désertes. TéMtfiffu- 
akm de France, avec des moyens 
de détection beaucoup plus puis- 
sants, n'a reçu que quelques 
images d'Antène 1, la plus 
m odeste des trois tentatives 
. amopcéd*.Ëtae deux aurons, qui 
•prôcfam al eht ’dèè ^ufeshneee 
d'émission importantes et des 
moyens financier s an proportion, 
pas de traces. ' 

La libération des ondes da la 
télévision aura surtout eu lieu 
dans la presse, à coups de man- 
chettes et de dossiers. Las pre- 
miers pas des radios libres 
avaient déjà été largement 
médtetfeés. Souvenez-vous de 
M. Brice Lalande brandissant un 


poste de radio devant les 
caméras de télévision lors de la 
soirée des élections municipales 
en 1977. L'émetteur se trouvait 
de' raotre côté da la rue et 
n' arrosait qu'une centaine de 
mètre s . Mate, pour des miffiont' 
de téléspectateurs, les radios 
pêatss étaient devenues a ouda è i 
uneréaüté. 

Certes, un geste symbolique, 
ha Wement mis en scène, suffit 
parfois à soulever les grands 
débats que l'opinion attend. 
Entre médias, on se contente 
souvent de quelques signes. . 
Mais, aujourd'hui, il ne s’agit 
plus de faire tomber le mono- 
pole. Four régler les problèmes 
de la production audio visuelle, da 
la fibérafisation de son marché, il 
faudra davantage que dos pro- 
clamations. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


LA MORT DE GEORGES PILLEMENT 

Le «dénonciateur» du saccage de Paris 


Critique et chroniqueur de tou- 
risme d'art, romancier et auteur dra- 
matique, Georges Pîltemsnt, qui 
meurt è l'âge de quatre-vingt-six 
ans, s'est fait le défenseur du Paris 
disparu que les changement* du 
modernisme enterrent chaque jour un 
peu plus. Dès 1943, i dénonç a it eh 
saccage da h France ». dans un 
ouvrage fulminant qui Ait suivi d'un 
itinéraire attendri sur ha Hôtels de 
Paris. 

Spécialiste de littérature espa- 
gnole, Georges PUIement a fait un 
grand détour par la péninsule béri- 
que svent.de reprendra ses écrits sur 
la défense etTHustration du paysage 
urbain français. Comme certains 
auteurs du stède dernier, Théophile 
Gautier notamment, il était parti à la 
découverte da l'Espagne inconnus. 
Une Espagne à vrai dira assez fami- 
lière, mais è travers laquelle chacun 
peut passer sans remarquer les tré- 
sors d'observations sensibles et éru- 
dites dont nous, faisait part Georges 
Pdl amant, en deux . volumes . qui 
connurent ta succès. 

Cala lui donta Talée d'un cycle dé 
la découverte è travers tas trésor s 
«inconnue» du passé. Ses lecteurs 
furent nombreux à dénicher avec lui, 
an 1965, une Franco inconnue, près 
des Environs de Paris Inconnus. U 
étendît ses explorations à Fttajîe et è 
d'autres pays du bassin médherrs- 
néen. 

Scsi frire polémique, Paris pou- 
belle, paru an 1975, relançait l'ire de 
l'ardent défenseur du passé. Dans 
ses pages trem bla n te s de colère, 8 
accusait M. Michel Debré da défigu- 
rer un ancien temple maçonnique du 
dix-huitième aiè c ta, ta Temple .de 


l'amitié, è la suite de la restaurât» 
d'un hôtel, rue Jacob, è Paris. Le dü 
férend trouva sa conclusion amiabl 
devant les tribunaux, où l'ancien pre 
miar ministre renonçait è son proje 
et acceptait tas excuses de ^écrivain. 

Auteur d'un livre sur les Pré 
Impressionnistes , collectionnieu 
d'art éclectique, Georges PîUemen 
avait été rédacteur on chef du Ftgan 
Blustré, de 1930 è 1933, et diréo 
tour, pendant trente ans, jusqu'à 
1963, de fa revue Visages dt 
monde, fl a mené une vie bien rem- 
pée de « dénonciateur > inefigné pai 
la défiguration de Paris. 

JACQUES MICHEL. 


M. A-f. CHEVÈNEMENT 

invité du « Grand Jury 
RTL-fe Monde » 

M. Jean-Pier re O mtaeaest, 
a nfrastwa de CERES, anciea 
ministre, sera Itarité de Fèmte* 
titan hebdomadaire le «Grand 
Jnry RTL-fe Momie », dhnaa- 
chè 15 avril de- IB h 15 ft 

19 h 30. 

L'ancien ministre d’Etat, 
ministre de la recherche et de 
l'industrie, qti a démissionné dn 
gouvernement Maaroy en 
février 1983, répondra aux 
questions d’André Passeras et 
de Jean-Michel Quatrepoint, da 
Monde, et de Panl-Jacqaea 
Treffrut et de Bruno Cortès, de 
RTL, fa débat étant dMgé par 
Ofivïer Mazeralle. 


(Publicité) 


pour un oui pour un non... 

un quart KRTTER Bmt de Brut 

Ça fait chanter la vie ! 
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LUNDI I6ÂVRFT. 10«A 


médecine 


une_mission est confiée à M. Jarn»»* *>,./»* . . . 

de, améliorations^ iUâW i: 


^fï/usion 


Les guerres ont soif 


De la tn 


M E D M O N D 

HERVÉ, secré- 
• taire d’Etat à la 
santé, vient de confier à 

™ rwS ues .. R S fné ’ P™ f «««r 
au Collège de France, une mis- 
sion spéciale destinée à l’étude 
des améliorations possibles en 
matière de transfusion san- 
Suine et produits sanguins 
Z , 0n | m e numuine. A cette fin, 
M. Ruffié consultera notam- 
ircî 1 : J n , dique Ie secrétariat 

d Etat à la santé, les « princi- 
poux organismes français tra- 
wUant dans le domaine de la 
biotechnologie des fractions 
sanguines ». 

Le professeur Ruffié expli- 
que ici Hnstoire passée, la si- 
tuation actuelle et les perspec- 
tives d avenir de l’étrange 
industrie - celle du sang — qid ! 
naquit au début de ce siècle. 


1M7, l’Espagne, Stalingrad™ 



S et d ’ a “ «wnacâEà- 


Pendant des millénaires le 
sang fut, dans la plupart des ci- 
viüsations, synonyme même de 
vie. Un traumatisme, une « ef- 
fraction », du corps de 
1 homme ou de l’animal se tra- 


a7J^T w 1 “““a i se tra- 

duisait par une fuite de sang 
qui, si elle se prolongeait, abou- 
tissait inéllirtahlnnw... a i 


y* r prolongeait, abou- 

mnrt p!î UCtableinent à la 
mort. Et les premiers chasseurs 

avaient que, pour s’e^rer 
du gibier, il fallait le blessSje 
saigner à mort. 

L’apparition spontanée du 
SMg dans les crachats, les vo- 
J^ments, l’urine, fut consi- 
derfe, depuK la pim hauts an- 
uquite, comme un signe de 
mauvais augure, révélait que 
] . a d « «“jet était en danger. 

d W Ic ***** longtemps 
dune réputation mythique^ 
P?* «ne époque où l’on igno- 
rait tout du système nerÆux, 
on voyait en lui le siège du 
proimpe vital et de nosapti- 
tudes physiques et intellec- 
tuellœ. Déjà les Egyptiens fai- 
saient prendre des bains de 
aux illustres vieillards, 

d hS?- 6 eur faisaie nt boire, 
en choisissant comme donneurs 

« 

Dtons la Rome impériale, à la 

d nfeïf° nibats de «fleure, 
u n était pas rare que des spec- 

“ Palpitent dans 
I arène pour boire le sang des 
victimes. Et l’on ne saurai? 
compter, tant eües sont nom- 
breuses, les tribus où les vain- 


I jjif M.*, 21 Wfct 19S2, at- 
actes 666 et suivants dùTaxte 
de la santé publique W im-, 

fusion^ sanguine dans no**. 

vite dans les années 
d après guerre, le monde entier 

« couvre d . M 

aonneL 

de nouveaux 
systèmes immunologiques 
avaient été découverts* tei te 
Rhésus, qui est le plus 
S?™ d entre eux et peut §£- 
scr, outre des accidents tnuw- 

fusionnels,. des conflits immfr 

mtaires entre la mèro>T£ 
fœtus. Pendant neuf mon, 
dans les conditions norraaJes,le 
foMns constitue une greffcpar- ■ 
fortement tolérée par FoncL 
j^^terael, «en que 

et I autre n aient jamais exacte- 
ment le meme équipement im- 
munologique. Mais fl arrive, d* 
loin en lom, que la mère 

«ïf J Ü COn ? ie «« “tigène pré, 

»nt chez. 1 e fœtus hérité du 
S 6 61 ^«’eüô-mfime ne m- 
«de pas (par exemple femme 

IVil — TVIrtonV nu m . . 
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D , r vt«“ »A«iipie r ompe 
KJ- portant un enfant Ri+L 
Elle fabrique alors des anfr ; 
«^qm&aversent le placenta 
et vrnit léser les hématies lors 


■ uunrcot en- 

core le sang des vaincus 
surtout quand ceux-ci ont fait 
preuve de courage, car n 


p'apkËs iMcftoROPE- 


( Hoc - • ."«"«u» lors 

i- g ï°? es “? smvantes. Ccst 
lamaiadie hémolytique néona-. 

^J^ facüemaintc,mBt 

^ ^^ram de ma- 

lades polytransfusés permit ul- 
teneurement à Jean Dausset de 
découvrir des facteurs situés 
non sur les hématies m ai s 
la plupart des autres tissus. Les 

te* 

jenr d’histoconipatibüité) qui 
intervient an même titre que 
ics groupes sanguins classiques 
pour donner à chacun de nous 
“Jîf^Wfidentité biologique 
avec une précision aussi grande 
que les empreintes digitales. 

. Mais le système HLA ne 
joue pas qu’un rôle passif • il 
“^.^fois-Æane 

de ‘.'«Baniane. 
^apable de reconnaître 1e soi 

œ d^? 01 ’ 3 décIenchc contre 
s6rie àc rfao- 
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^euve de courage, car il est 

œmé leur apporter les mêmes 
vertus. 

™£ ,0rs » tie ** dévolution fran- 
Çan^ jl y a deux siècles, le 
rang des aristocrates guülo- 
ünés était volontiers offert à 
J™ aujs Pauvres. En vérité, 
aucun peuple n’a l’exclusivité 
de ce type de cannibalisme que 
I on retrouve dans tous les Siè- 
cles et tous les pays. 

-Jj 3 - Première tentative de 
transfusion sanguine interhu- 
maine remonte très loin dans le 
passé. Un récit hébraïque ré- 

«Srintdïtt? dC Syde ’ Naam * 
atteint de lèpre, * eut recoure à 

des médecins qui, pour le gué- 
nr, lui ôtèrent le sang de ses 
n ^ et ^° rem i ren t d’autre * 
SSi' dans ses Mêtamor- 
gjwj. raconte comment Mé- j 

de revi Sorer ] e vieü 1 
j^ichise en remplaçant le sang i 

?!,®® s .X aisst ? , « cervicaux paf 1 
celui d un jeune homme m t 
pleine santé. j 

~^sr Alst ’ 
Sfftt : 
SïïS^^ ! 

trans C us,0ns q«i coû- cl' 

terent chaque fois la vie au 
donneur sans pour autant gué- de 


îjî ™ ie FPc» qui succomba quel- 
2 J°d« a près. C’était à la 
“ 5“ du quina&ie siècle. Mais fl 
fout attendre la découverte de 
n- la circulation du sang par Har- 

le S çn >^ 16 J ets< »®^ 

> physiologie du cœur pour que 
f quitte ] P«5 

•: Çt devienne une opéra- 

: pSS^s. aumoinssur ‘ e 

! peu* le premier 

’ A? l de commUr àcation » f£t 
i de « /üjuKx en argent re- 
liés par une petite bolrse % 
cuir de la grosseur d'une 
noix ». Parfois, des guérisons 
quasi miraculeuses se produi- 
raient chez des sujets en train i 
de î°°S? r . d une grande hémor- 3 
ragie. Mais souvent, le sang in- s 
jecte agissait comme un vénta- t 
m™, P ? IS0 « et le malade f 

rïïESà avoir «riné de L 
^hémoglobine et subi un vérita- E 
We blocage rénal, dans les 
heures ou les jours qui sui- t, 
valent la transfusion. *- 

Aussi, devant ces dangers « 
mm ln f^ P !? Ué! ’ de a 

ÎSf. fut ^le complètement d* 
atendonnée pendant les dix- o 
hrnüême et divneuvième siè- 


Eluard et les bouleversements 
«Qtraines par la révolution pas- 
teunenne dans le domaine de 
l^cpsie et de l’antisepsie, la 
ü^nsfusion restait ignorée au 
Profit de 1 injection d’eau salée 
tsfe-um physiologique) préco- 
P* 0- Hayem. Ce liquide 
^!L5 te f rétablir, au moins 
en partie, te masse circulante, 
mu» tout à fait incapable, et 
pour cause, de jouer le rôle des 
Protéines plasmatiques et plus 
encore des globules rouges, des 
gifles blancs et des pla- 


à-dfrï était P 88 «as*, C’est- 
a-mre s’il y avait concordance 
entre antigène et anticorps 

Dn îf me il y S- 

rajt autodestruction des ceï- 
^mserait impossible. 
D une manière générale, un su- 

iÜ 681 “^P^^e de fabriquer 
dos anticorps contre ses pro- 

z f en debore de 

cas pathologiques particulière 
qui donnent lieu aux maladies 
amwmmuncs, où, en quelque 
s^te, le patient se détruit lui- 
meme. 


de matériaux alimentaires, or- 
fiamques, minéraux, ainsi que 

d« ^ 2y ? es - 

dw vitamines immédiatement 
ce qui lui confère 
H-s?? UVOir hémostatique et 
« déchoquant » considérable. 


ouSh r^ï d ? anger 60 1900 
J^.f^iemer, un jeune 
Autrichien alors âgé de trente^ 
deux ans, dérôuvrit que tous 

Snh/Ti huma P U} n’étaient pas 
sgublables mais que les héma- 

fosjwuvmem porter à leur sur- 
face deux substances qu'il an- 

leur présence, simultanée ou 
1 èr11 * quatre 


«wuur quatre 
ypes sanguins immunoloei- 
: A, B, AB et 0° Ces 
„ fa ^ urs * M nt des antigènes 

^ * r “ 8 ' r ViS -Ï™ 

dun anuc°r|» correspondaot. 
Jî’ chai ) ue sujet présente régu- 
JiSrement, dans son sérum^le 
ou les anticorps ne comspon- 
dant pas aux antigènes qui se 
trouvent sur l’hématie. 



En 1875, malgré les progrès 
de te physiologie dus â cSide 


1943 1 iwi d n llriver 1942 ~ 
i wj, i année allemande prati- 

que le transport de quaftit& 

m^sives de ^ng pour foire 

M -0 ?? formes du 
«^de 1 Est Des milliers de 

f Spec,aIement condi- 
£ f “rent parachutés sur 
Stalingrad, où, à partir du 

^novembre J94 2 , l’année de 
vw Rml se trouvait encerclée. 

de leur côté, 
précisaient le rôle important du 

P 0 ; 1- o«re l’état 
* certains blessés. 
n^f±^:f". une poudre fine 


Le dixième conflit terminé, 
te transfusion allait s’imposer 
^rtout comme une pratique 

SÏÏ an£e *}, Pcrroettre à q ia 
chirurgie d aborder des do- 
“^raes.qui tenaient jusquo-là 
à SC1 ^ ce_ fi ct,on (chirurgie 

devint 

relf^^L l ' ori f ntation cultu- 
de chà( I« c 

Peuple, deux poùùques diffé- 
rentes ont vu le jour. La pre- 
mière a consisté. à considérer le 
rang comme une simple^! 
c han dise lAm^nnna j.. vi. ■ 


contre lin- 
. JJ™ ou séCTétion, par é’au- 
■ wS d’anticorps câpa- 

““ de s’attaquer dffacSn 

! JPfjfique i l’élément étran^r 

^ b f ^rent Tetrouvés loin 
^ifP^Oïfme (chez les 
vertébrés à sang froid nar : 

ê tre mis eu : 

place très tôt par te sélectîS. 
naturelle (2). élection 

Cette découverte, due au 

rafoÆ Pw n £ a iî* set ’ qi,i ,ui 
raJut le Prix Nobel en 1980, 

S «nqnante ans 

apr fe . Landstemer (19301 a : 
te première plhâ 

(en P^c^ief du 
°« vert d’immenses 

tssss^sr^^ 








j - , 1100 simple mar- 

(Anfttaw du Nord 
«Amérique du Sud, Espagne 
grtains pays du tiefSSe,’ 
t-June). Les donneurs étaient 
payes : Us vendaient leur sang 

d ï Utres vendent leur 
travail ou les produits de leur 

if F dCUJÜèn,C ’ PreCOni - 
sée par te France, a imposé le 

bénévolat, en considérai que 


JACQUES RUFFIÉ. 
professeur au Collège de France. 
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- - . uuv wuu re nn^ 

vupoiivut être conservée pen- 
dant des mois à température 

normale, le plasma est remis en 
“ï? 011 ÿns de l’eau stérile au 
î^ ent , de 1 emploi. Il apporte 
au blessé, ou à l’opéré, quantité 


P 3 * “ne denrée 
A.Ï^» IeS - autres ' ffl ais un wÏh 
duit humain ne pouvant faire 


dlfèteissÆ 

reccva ir du» 
Anjako Ken 

1 5 ranfeS cToccnparion 

"â”* de rcchSSe^Se 

de ia redbarcte afiejiî 
^‘‘ W ‘ Socha a 4 . Ruftîe. 
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matière de transfusion sanguine et de produits sanguins d’ origine humaine » 


De la transfusion totale à la biotechnologie 

H est des éléments que Phomme ne sera sans doute jamais capable de fabriquer. 
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L E sang est un tissu com- 
plexe schématique- 
ment formé de deux 
sous-ensembles. D’abord un 
sous-ensemble fait de cellules. 
On connaît les hématies, ou 
globules rouges, dont le rôle es- 
sentiel est de se charger d'oxy- 
gène au niveau des poumons et 
de l'apporter ensuite aux diffé- 
rents organes; cet oxygène leur 
est indispensable pour oxyder 
les matières nutritives qui leur 
fournissent l'énergie nécessaire 
à leur fonctionnement et en ra- 
mènent le gaz carbonique 
(CO2), produit de déchet. En- 
suite les globules blancs (poly- 
nucléaires, mononucléaires, se- 
lon que le noyau est formé de 
plusieurs lobes ou simplement 
arrondi), dont certains jouent, 
on l’a vu, un rôle essentiel dans 
la défense immunologique de 
l'organisme. Enfin des pla- 
quettes, éléments de toute pe- 
tite taille qui interviennent né- 
cessairement dans les premiers 
temps de la coagulation et sans 
doute dans d'autres processus 
encore mal connus, il semble 
exister, par exemple, une rela- 
tion étroite entre le taux de sé- 
rotonine plaquettaire et la ten- 
dance dépressive de certains 
sujets : c’est là un facteur nou- 
veau, qui, s’il se confirme, 
pourrait avoir des - retombées 
importantes en psychiatrie 
(Ph. Meyer et F. Raveau). 

Le second sons-ensemble est 
liquide : c'est le plasma, dans 
lequel « flottent » les cellules et 

3 ui permet de les véhiculer 
'un point à l’autre de Porgar 
nisme. Le plasma constitue lui- 
même un composé extrême- 
ment complexe. Riche en 
nutriments (albumine, sucre, 
lipides), en facteurs de consti- 
tution ou en facteurs VIII et 
IX antihémophilique, la pro- 
convertine, le facteur Stuart, la 
prothrombine, etc.), les immu- 
noglobulines, support des anti- 
corps spécifiques, etc. 

C’est au cours de la seconde 
guerre mondiale que les Améri- 
cains commencèrent à fraction- 




ner le sang en ses deux phases : 
cellulaire et plasmatique. La 
première, faite d’éléments fra- 
giles doués d’une vie relative- 
ment courte et exigeant, même 
sur de brefs délais, des condi- 
tions de milieu favorables (ce 
sont les dérivés labiles du 
sang) ; la seconde, au contraire, 
pouvant être desséchée sous 
forme pulvérulente et conser- 
ver ainsi scs propriétés physio- 
logiques dans des conditions 
d’ambiance simple pendant un 
temps prolonge (dérivés sta- 
bles du sang). Ce fut Père du 
plasma sec, largement utilisé 
dans la guerre du Pacifique, et 
plus tard sur le front européen. 

Dans les années qui suivi- 
rent, dérivés stables et dérivés 
labiles furent à leur tour 
scindés en leurs différents 
constituants (culots de glo- 
bules rouges ou concentrés de 
globules blancs, plasma riche 
en plaquettes pour les dérivés 
labües; facteur VIII [antihé- 
mophilique A], PPSB [pro- 
thrombine, proconverïines, fac- 
teur Stuart, [acteur 
antihémophilique B] ; albu- 
mine, immunoglobulines' et an- 
ticorps spécifique, etc.), de 
sorte qu f il est possible au- 
jourd’hui d’apporter à chaque 
malade non pas seulement du 
sang total (hémorragies 
graves, intervention chirurgi- 
cale saignante) mais aussi et 
surtout la fraction exacte qui 
lui manque. (Un anémique re- 
cevra des culots de globules 
ronges; un brûlé, qui perd son 
plasma, de Paibumrne; un 
grand infecté ou un déficient 
immunitaire, des immunoglo- 
bulines polyvalentes, qui lui 
permettent de lutter « tous azi- 
muts » contre des agressions 
mnltiples [virales, bacté- 
riennes, mycosiques], ou des 
immuiK^lobulines spécifiques 
[antivaricelle, antirubéole, an- 
tizona, anti-oreillons, antité- 
tanos, antibépatite B], qui soit 
protègent l’individu encore sain 
contre un contagieux connu. 


soit renforcent notablement les 

défenses du malades.) 

On conçoit l’intérêt de ces 
thérapeutiques spécifiques, 
ponctuelles, qui permettent 
d’apporter au patient sous un 
faible volume, mais & haute 
dose, la substance dont il a be- 
soin. Ce type d’intervention, sé- 
lectif, est évidemment beau- 
cou p plus efficace que la 
transfusion de sang totale, qui 
représente aujourd’hui moins 
de S % du sang utiljsé. 

Actuellement, tous ces dé- 
rivés stables sont préparés à 
partir de plasma humain que 
l’on fractionne par diverses mé- 
thodes afin d’obtenir les com- 
posants de base utiles en théra- 
peutique. Cette préparation 
coûte cher : d’abord elle est 
complexe, exige des labora- 
toires lourdement équipés et un 
personnel hautement qualifié 
(une partie des manipulations 
doit se faire A très basse tempé- 
rature, et les techniciens qui en 
ont la charge doivent s’équiper 
— stérilement — comme des 
Eskimos). 

Depuis peu, l’ingénierie gé- 
nétique promet de renverser 
fondamentalement les données 
du problème. Les méthodes 
qu’elle offre consistent à intro- 
duire dans une cellule appro- 
priée lç segment d’acide dés- 
oxyribonucléique (ADN), qui 
code la molécule que l’on vent 
préparer. Fidèle à son nouveau 
programme,- la cellule, quelle 
que soit sa nature (tant ani- 
male que végétale), exécute 
- immédiatement la synthèse -dtf 
& substance commandée par 
ce segment U suffit alors de 
multiplier oes cellules, en im- 
menses colonies, et de leur as- 
surer une longévité assez 
grande. Ces infatigables tra- 
vailleuses agissent nuit et jour, 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre, sans tenir compte des 
vacances du jours fériés, et celai 
pendant des années. 

Déjà un certain nombre de 
fractions stables du plasma 


.(autrefois humant, aujourd’hui 
cellulaire) ont été obtenues 
aux Etats-Unis, au Japon, en 
Europe et en particulier en 
France. 

Dans notre pays, les centres 
de fractionnement et Trans- 
gène ont conclu un accord de 
coopération dans le but de réa- 
liser la synthèse du fac- 
teur VIII. Le facteur IX a déjà 
-été produit par la société 
Transgène avec le concours de 
l’institut Mérieux. Fondamen- 
talement, les biotechnologies se 
divisent en deux types essen- 
tiels: 

1 - La recombinaison gé- 
nétique, qui concourt à isoler 
des gènes fonctionnels, à les 
clouer et à les faire s’exprimer 
dans des cellules réceptrices, 
actuellement des bactéries. 
Parvenu à ce stade, on favorise 
la multiplication de la cellule 
recombinée de manière à avoir 
suffisamment de colonies pour 
fabriquer la substance voulue à 
une échelle industrielle. Dès 
maintenant, on prépare ainsi de 
l'albumine humaine, de Finter- 
féron (protéine antivirale et 
qui pourrait se révéler anti- 
cancéreuse), de l’interleu- 
kine Il (facteur de croissance 
des lymphocytes T, qui jouent 
un rôle essentiel dans la dé- 
fense cellulaire de l’orga- 
nisme), le facteur IX (facteur 
de la coagulation). Et la liste 
s’allonge régulièrement ; 

2 — Les méthodes de pro- 
duction des anticorps monoclo- 
naux ; leur but est de générer 
des populations de belhiles bar ~ 
pables de produire, en labora- 
toire, des quantités illimitées 
d’un anticorps spécifique. Dans 
la pratique, ta technique la plus 
utilisée est celle des hybri- 
domes murins (de souris) : on 
prend une cellule de myélome 
de souris (le myélome est une 
tumeur maligne qui atteint cer- 
tains éléments de la moelle os- 
seuse et dont les cellules ten- 
dent à se reproduire 
indéfiniment) et on l’hybride 


avec une cellule immune de la 
rate dline souris auparavant 
immunisée contre un antigène 
choisi (qui a donc déjà sur elle 
un programme loi conférant 
l'aptitude à fabriquer l’anti- 
corps correspondant). Rendue 
immortelle par sa fusion avec 
les cellules du myélome, cette 
nouvelle lignée cellulaire mo- 
nockmale se multiplie vite en 
fabriquant l'anticorps actif 
contre l'antigène qui a servi à 
immuniser l'animal 

Celte technique est, en fait, 
difficilement applicable à 
l’homme ; aussi plusieurs labo- 
ratoires, dont le Centre natio- 
nal de tranfushm sanguine, ont 
développé un programme de 
production d'anticorps mono- 
clonaux humains produits par 
des lymphocytes B infectés par 
le viras d’Epstein Barr, qui a la 
propriété de rendre les cellules 
immortelles (alors que toute 
culture normale Finit rapide- 
ment par disparaître, les 
cultures infectées par ce virus 
sont douées du pouvoir de se 
multiplier indéfiniment, tout 
comme des cellules cancé- 
reuses, bien qu’elles n'en soient 
pas...). 

Ces nouvelles techniques of- 
frent des avantages évidents : 
elles vont amener à fabriquer, 
en grande quantité et sous une 
forme rigoureusement pure, 
des fractions stables du plasma 
qui, se trouvant à l’état très di- 
lué dans le sang, exigeaient une 
préparation complexe à partir 
d’une, énorme quantité de ma- 
nière première, d’où leur prix 
élevé. Rien de tel avec la bio- 
technologie, oà un nombre quar 
simeut illimité de cellules peut, 
en permanence, synthétiser une 
quantité tout aussi illimitée 
d’une substance organique par- 
faitement définie, et d'emblée 
très pure. 

Dans un avenir pas très loin- 
tain, le facteur VHl, préparé 
sur le mode industriel et à prix 
-modéré, permettra aux hémo- 
philes de mener une vie quasi 


normale (tout comme la décou- 
verte de l’insuline transforma, 
il y a plus d'on demi-siècle, 
l’existence des grands diabéti- 
ques). De la même manière, 
les anticorps antî-D monoclo- 
naux humains pourraient se 
substituer aux préparations ac- 
tuelles pour la prévention de la 
maladie hémolytique du 
nouveau-né... Les exemples 
sont multiples. 

Mais Q est des éléments que 
l’homme ne sera sans doute ja- 
mais capable de fabriquer : ce 
sont les cellules du sang, dont 
tant de malades ont besoin. 
Même un objet de prime abord 
aussi simple qu’un globule 
rouge (disque homogène, sans 
noyau, qui paraît uniformé- 
ment bourré d’hémoglobine) se 
révèle être une petite usine 
d’une extrême complexité, 
pourvue de nombreux enzymes 
et traversée dans tous les sens 
par des chaînes de réactions 
chimiques dont la plupart nous 
sont encore inconnues. 

Et ce sera l’honneur de la 
transfusion sanguine de vivre 
encore longtemps sur le don bé- 
névole du sang : geste de soli- 
darité profonde qui, dans la gri- 
saille et l'inquiétude de cette 
fin de siècle, assure une place 
privilégiée à l’humanité. 

• La Sang, par le profes- 
seur J.-P- Soufier. Flammarion 
éditeur, 262 p., 80 F. Par te di- 
recteur du Centre national de 
transfusion sanguine, un exposé 
lumineux, destiné au grand pu- 
blic, sur r histoire et l'avenir du 
sang, de son utilisation théra- 
peutique, des recherches scien- 
tifiques qu'il suscita. 

• Aide-mémoit a de transfu- 
sion, par les docteurs B. Gene- 
tet et G. Andnu et J.-M. Bidet. 
Flammarion éditeur, 369 p., 
250 F. 

• U é ma to lo fp B, ouvrage ré- 
digé sous ta direction du profes- 
seur Bernard Dreyfus (hôpital 
Henri-Mondor, Créteil). Flam- 
marion, 890 p., 795 F. Pour tes 
spécialistes : le traité de réfé- 
rence en hématologie. 


Bénévole et gratuit 



Pfet J. Hageo, dans Bhod : 
cbandise, éd. AJan R. Liss, 
York (1982), écrit : «Après mu 
de sang et les compagnies nos 


or mer- plusieurs fais par semaine chez l 
, New- dénntris. (~) 
banques » En 1975, b» rïugt-buiüènie asm 
antiques l'Organisation mondiale de la santé 


eurent acquis wæ pu&iuuu uummaa 
commercialisation des produits du 
r^>/»rf»ü a# «la ne «FuifrM ns tre 


Uses, ses premiers rapports sur aimporwum* 
de produits sanguins à partir des pays dn 
tiers-monde furent publiés dans les années 70. 


» Des articles uans m presse uiernxotNuuv 
ont alors éveillé ^attention. U y était question 
dn «vampirisme» exercé aux dépens des 
pays dooers-inonde par des sociétés mû fai~ 
soient de grands profits en prenant du sang 


ime rvsmmmm usure a reutBMMsaemson w sys- 
tèmes fondés sur le volontariat pom tons les 
pays membres. Bien que le president Nixon 
ait annoncé, en 1972, Penconragement an 
volontariat, le gouvernement américain ne fit 
rien alors pom faire disparaître le mercanfi- 
Usine. De cette manière, les Etats-Unis purent 
devenir le pim gros exportateur mondial de 


L A transfusion sanguine et 
tous les actes s'y rappor- 
tant sont essentiellement 
régis par le code de la santé publi- 
que (loi du 21 juillet 1952, arti- 
cles 066 à 677), par le décret du 
16 janvier 1954 relatif aux éta- 
blissements de transfusion san- 
guine, et par une série de tixeo- 
lair es d’ application. 

- Les dispositions essentielles 
sont les suivantes : 

1) Le prélèvement et la prépa- 
ration du sang à transfuser ne 
peuvent être faits que par un doc- 
teur. en médecine ou sous sa res- 
ponsabilité directe ; 

2) Le don du sang doit être, 
Hans tous les cas, bénévole et gra- 
tuit. Il ne peut donner lieu & une 
rémunération quelconque ; 

3) Le prix de cesrion du flacon 
de sang ou de ses dérivés, par les 
organismes habilités, est fixé pé- 
riodiquement par le ministre de la 
santé publique et conespond aux 
seuls frais de fabrication, ü exclut 
tout profit ; 

4) Seuls les centres et les 
postes de transfusion suit habi- 
lités à prélever, préparer, délivrer 
du sang ou des produits sanguins, 
après agréaient par le ministère 
de la santé publique. On compte 
en France, aujourd'hui, 91 centres 
de transfusion sanguine et 
87 postes. L’effectif du personnel 
se situe aux alentours de 

prétevfs^sriUcfflt, (Tune annéeà 
l’autre,- entre 4 millions et 5 mil- 
lions d’unités (un même sujet 
peut donner du sang plusieurs lois 
dans l’année) ; 

5) U existe, en principe, un 
seul centre de transfusion par dé- 
partement (avec des postes éven- 
tuellement situés dans d’autres 
villes lorsque la situation locale 


Sur notre photo : des chômeurs aux Etats- 
Unis en train de « vendre » leur sang. 


l'exige). Le centre départemental 
est donc l’unité de base du réseau 
transfusionnel. Le directeur, 
nommé par la collectivité dont ü 
dépend, doit être agréé par le mi- 
nistre de la santé. Cette nomina- 
tion se fait aujourd’hui au terme 
d’un concours sur titres, en prin- 
cipe largement ouvert ; 

6) A la tête de chaque région 
se trouve un centre régional de 
transfusion sang uin e qui joue un 
double rôle : celui de centre dé- 
partemental pour le département 
dans lequel u est implanté, celui 
de centre de coordination au ni- 
veau de la région ; 

7) D existe en outre neuf zones 
de fractionnement Actuellement, 
sept centres de fractionnement 
sont fonctionnels. Il s'agit de cen- 
tres interrégionaux qui ont la 
change de fabriquer les dérivés 
stables du sang ; 

8) Enfin, un centre national de 
transfusion sanguine a été créé à 
Paris : il joue à la fois le rôle de 
centre régional pour la région pa- 
risienne et de centre de fraction- 
nement H assure une importante 
partie de la recherche en matière . 
de transfusion et de multiples tâ- 
ches d’enseignement. 

A l’heure actuelle, beaucoup de 
centres de transfusion de villes 
universitaires sont sous la direc- 
tion d’un personnel venant des 
universités, et détachés par les hô- 

S ’taux auprès des centres. Toutc- 
is, la situation varie beaucoup 
d’une ville à l’autre en fonction 
des circonstances locales. Et £1 n’y 
a pas de politique unifiée de la 
transfusion sanguine vis-à-vis des 
CHU, unie telle coordination sup- 
primerait bien des problèmes 
mais exigerait une réglementation 
applicable au niveau national. 


A, B, AB 
et O 

C 'EST en 1900 b Vienne 
que Karl Landstsiner dé- 
crit I» premier système 
permettant de classer les sangs 
en fonction de certaines carac- 
téristiques immunologiques des 
globules rouges. Cette décou- 
verte fondamentale permet de 
ranger tas Aires humains en 
quatre groupes dénommés A B, 
AB et O. Ella permet aussi de 
comp r e n dre pourquoi tes essais 
de transfusion pratiqués au dbc- 
huitième et au dfo-neuviime siè- 
cle pouvaient être selon tas cas 
bénéfiques ou désastreux. 

Choque individu possède 
dans son sérum des anticorps 
dirigés contre un antigène A ou 
B dans la mesure où ses glo- 
bules rouges en sont dé- 
pourvus : ainsi, las irxBvktus A 
(portais de l’antigène A) sont 
ceux qui possèdent des anti- 
corps anti-B. C'est parce que 
tes sujets O ont tes deux types 
d'anticorps qu'ris ne peuvent re- 
cevoir que du 0. Quant aux AB 
(3 à 4 % en France), sans anti- 
corps, ils sont dits « receveurs 
universels». 

C'est toujours Landstemor 
en 1940 découvre un autre 
groupe sanguin : le système 
Rhésus. Cette découverte per- 
mît de réduire encore le nombre 
des accidents cfincompattelité 
qui survenaient en déf»t du res- 
pect des règles du système A 
B, O. D'autres groupes furent 
par ta sixte trouvés mais qui 
n'ont pas de conséquences pré- < 
tiques pour les transfusions. 

Le système HLA (human leu- j 

cocyte antigens) découvert po- 
te professeur Jean Dausset prix i 
Nobel de médecine, est aussi un ! 
système de groupe mis en évi- 
dence sur les globules blancs 
maïs commun è f ensemble des 
cefiules de T organisme. 
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ARBRES 
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L’élagage 


arbres , principalement ceux de nos villes ; es? pratiqué aujourd'hui selon des 


Coupes mal réglées 


Pltas de sécateurs, à la tronçonneiise ! 


L ES arbres de nos villes, 
décidément, mènent 
une vie de chien. 
Plantés en ligne comme des 
quilles, plaqués contre des 
Façades de pierre, ils doivent 
humer â longueur d’aanée 
fumées et gaz d’échappement. 
Les voitures en manœuvre leur 
labourent l’écorce, et les ser- 
vices de la voirie, lorsqu’ils 
bitument les trottoirs, ne leur 
laissent qu’une grille pour res- 
pirer. Ces tourments ne sont 


seuls. Pour leur bonne santé, 
ils ont besoin des hommes », 
explique sans vergogne le bul- 
letin Ville de Paris (février 
1984) pour justifier Pinterven- 
tîon des bûcherons munici- 
paux. La direction de la voirie 
défend même P- élagage radi- 
cal », cette taille « rez-tronc » 
du siècle dernier : « Il n'y a pas 
lieu de s'inquiéter de l'aspect 
momentané des arbres élagués 
d'une façon radicale, car 
l'expérience montre que la 


on rasera également ceux d’en 
face qui, pourtant, se déploient 
sans le moindre obstacle le long 
d’un quai ou d’une large 
contre-allée. Les héritiers de 
Pascal cultivent l'esprit de géo- 
métrie. Les descendants de Le 
Nôtre, fiers de la tradition du 
jardin à la française, préfèrent 
tailler au cordeau. 

Mais l’argument suprême, 
dans toutes les villes (et au 
■bord des routes), c’est la secu- 
rité. Si une branche, sons 


marronnier, le tilleul ou le pla- 
tane - les trois espèces qui 
supportent le mieux la taffie 
grâce â leur , rusticité et leur 
croissance rapide, - prépare 
souvent la «casse» future: 
même parfaitement traitée 
(coupe nette, imprégnée de 
fongicide, couverte d’un enduit 
étanche), fen taille d’une bran- 
che maîtresse est toujours la 
porte ouverte aux champi- 
gnons, aux insectes et à la pour- 
riture. A fortiori lorsque le fût 



A budget égal, on peut traiter les arbres avec pins ou moins de doacenr. 


rien, toutefois, comparés au 
traitement qui les menace cer- 
tains hivers: Pélagage. Qu’ils 
soient tilleuls, platanes ou mar- 
ronniers, les élagueurs les guet- 
tent, impitoyables. Tous les 
huit ou dix ans, ils reviennent, 
hissés dans leur nacelle, la tron- 
çonneuse vrombissante. Et que 
le massacre commence! Les 
passants, navrés, assistent 
impuissants à la boucherie des 
branches qu’on abat. Le prin- 
temps, pour ces arbres-troncs, 
attendra l’été, lorsque les pre- 
miers bourgeons daigneront 
enfin éclore à ras de fût, en 
dérisoires bouquets. La Fon- 
taine, s’il revenait, ne manque- 
rait pas d’écrire cette triste 
fable de l'arbre des villes et de 
l’arbre des champs. 

Fatalité? Oui, si l’on en 
croit les services techniques de 
la plupart des municipalités de 
l’Hexagone. « les arbres de 
nos villes ne poussent pas tout 


poussée des nouvelles branches 
se fait dès la montée de sève 
qui suit l'opération et que ces 
plantations reprennent un 
aspect satisfaisant dès l'armée 
suivante». Pour preuve de ce 
qu’elle avance, la direction de 
la voirie montre des clichés pris 
sur un boulevard parisien où 
l’on voit des platanes passés au 
«taille-crayon», puis, quel- 
ques mois après, redevenus 
verts et, l’année suivante, déjà 
«encombrants»... Même à 
Dijon, ville réputée la plus 
«écologique» de France, on 
procède aux mêmes éla gages 
qu’ailleurs. « C'est absolument 
indispensable, affirme son 
maire, M. Robert Poujade, 
ancien ministre de l’environne- 
ment La croissance naturelle 
des arbres les rend dangereux 
sur la voie publique. De plus, 
Pélagage prolonge la vie des 
arbres en dirigeant leur crois- 


sance. » 


RIGUEUR 
ECONOMIQUE 
ET COHESION 
SOCIALE 


le rapport du 4* symposium 
de Tl.G.S.est paru , 
un document essentiel 
pour comprendre et 
agir en 1984 
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Tous les arguments sont 
bons pour justifier les élagages 
les plus sévères. On veut pré- 
server le confort des riverains, 
dont beaucoup se plaignent de 
manquer de lumière ou crai- 
gnent que chéneaux et gout- 
tières ne se bouchent avec les 
feuilles mortes mêlées aux 
brindilles. Certains même pro- 
testent parce que des branches 
s’égouttent sur leur balcon 
deux heures après la fin d’une 
averse ! Dans d’autres cas, on 
se préoccupe d’esthétique, ce 
qui, en France, passe toujours 
par la symétrie. Si des arbres 
sont strictement contenus d’un 
côté d’une avenue pour préser- 
ver les façades d’immeubles. 


l’effet de la tempête, vient â 
casser, ce peut être le drame : 
voiture écrasée, passant blessé, 
voire tué. Cela arrive parfois, 
en effet De même que, par 
gros temps, s’envolent des 
tuiles ou s’abattent des tuyaux 
de cheminée. Mais c’est excep- 
tionnel. Depuis qu’il dirige les 
espaces verts de la voie de 
Dijon (1971), André Holo- 
dynskï n’a connu qu’un seul 
accident mortel : un enfant 
écrasé par un tronc pourri. 
Mais c’était un « totem » 
planté dans le sable, pas un 
arbre... L’argument sécuri- 
taire, en outre, est constam- 
ment bafoué par ceux-là 
mêmes qui l’emploient Com- 
bien de cèdres centenaires, 
combien de spécimens 
rares .sont conservés dans des 
parcs à la limite de leur crois- 
sance... et de leur âge. Un 
exemple entre mille: ou peut 
voir à Dijon un séquoia intact 
de plus de vingt mètres, en 
pleine ville, sur une petite 
place (Saint-Bernard), alors 
que les robiniers plantés dans 
ce même terre-plein sont impi- 
toyablement décapités. Un 
séquoia, essence noble, a le 
droit d’être «dangereux», 
tandis que de vulgaires « aca- 
cias » n’ont qu’à bien se tenir-, 
De même, dans le parc du rec- 
torat de Rouen, seul un hêtre a 
pu garder son houppier. Tous 
les autres ont été impitoyable- 
ment rabattus. 


lui-même est décapité ! Sur les 
branches charpentières, 
constamment émondées, se for- 
ment aussi des « têtes de chat » 
qui, à la longue, s’alourdissent 
et déséquilibrent la portance de 
la branche. Dans les deux cas 
- moignons pourris ou bran- 
ches «massues», - l’arbre 
ainsi taillé menace le passant 
largement autant que les lon- 
gues branches laissées à leur 
croissance naturelle. 


Plus grave; c’est l’êlagage 
lui-même qui, à terme, peut 
rendre l’arbre dangereux. La 
taille du « gros bois » sur un 
arbre au coeur tendre comme le 


Comment faire, dans ces 
conditions, pour garder des 
arbres en vUle qui évoquent 
encore la forme d’un arbre? 
«On plante des essences de 
première grandeur sur des ter- 
rains ridiculement petits », 
constate Xavier de Buyer, 
directeur de l’Agence des 
espaces verts de la région Ile- 
de-France. Cest évident : pla- 
tanes, marronniers et tilleuls 
sont de grands arbres qu’il est 
criminel de planter à deux ou 
trois mètres d’une façade. Les 
urbanistes municipaux, toute- 
fois, restent persuadés que des 
essences de taille moyenne 
comme érables, catalpas, 
polownias ou sophoras sont 
indignes des « grandes 
artères». Aux grands boule- 
vards des grands arbres, quitte 
à les ramener tous les dix ans à 
l’aspect véritablement indigne 
de porte-manteaux ou de sup- 
ports à plantes vertes. Les 
troncs de haute tige, même 
dégarnis, s’assortissent avec le 
mobilier urbain. Le bois 
alterne « harmonieusement » " 
avec la fonte des réverbères. 

Pour les arbres qui disposent 
de leur espace vital, l'habitude - 






ï 


est prise aujourd’hui : on 
envoie périodiquement les âa- 
gucors avec pour mission de 
«couper court» pour être tran- 
quilles au moins dix ans. Cet 
élagage de «couverture», cette 
taille «parapluie administra- 
tif]», est en fait un pfc-aBer. 
« Un bon élagage, cela se fait 
au sécateur , admet André 
Holodyrald, ancien de FEcole 
d’horticulture de Versailles. 
Mais ici, à Dijon, nous avons 
neuf mille arbres d'aligne- 
ment, et il nous faut en traiter 
au minimum huit cents par an, 
ou plutôt en trois mois, car la 
saison de taillé est limitée. 
Certains alignements pour- 
raient être traités de façon 
«douce», mais il y faudrait un 
homme par arbre et par jour. 
Or il nous faut acheva 1 le tra- 
vail en deux heures !» Cest ici 
l’aven : tons les arguments de 
sécurité, d’esthétique, de 
lumière mis eu avant ne sont 
souvent, que le «cache-sexe» 
de' la pauvreté. Les services des 
espaces verts municipaux, en 
général, n’ont pas les moyens 
financiers de bien gérer le 
patrimoine planté. * On peut 
toujours passa, une journée à 
sculpter un arbre, observe 


André Holodynskî, mais qui 
paierai» ' :rf " 



ou moins de doeceùà^^ esr 
vrai,onadevieux&fuXàtmà 
la tronçonneztséfaciieR^^hict 

le directeur des çsppoèsfàrte 
.dijonnais. «L’élagage efr#» 
meta pratiqué par aa^mns 
compétents, note, pour sapait, 
le professeur Bernard 
spécialiste de bïoiogjo végétale 
à Fanivemté de RouoL-^bs 
élagueurs taillent fies arbres 
comme on dégage un thœèier 
avec un bulldozer, sanss&uà 
de la matière i rivante! * Qui, la 
France manque de 

personnel qualifié pour fe &3fe 
des arbres d’ornemottl 3 
n’existe aucun établissement 
pour former des étagprôtia. 
Cela n'était pas rrog^graye 
lorsqu'il fallait scier à la jmain 
et tailler à la serpe. Mais'cfcgt 
inquiétant lorsqu'on dispofce de . 
tronçonneuses uitra-légèreS et 
de nacelles sur vérins hydrauh- 
qncs qui permettent an pre- 
mier venu, en quelques 
minutes, de transformer ' un 
beau platane en misérable 
chandelier. - '1 ' . .. _ 
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Loi, aime les arbres. 


T B L E S des a r aignées dans 
leur tofle, trois hommes 
évoluent au bout d'une 
corde dans ta ramure d'un im- 
mense platane, tronçonneuse 
en main. On peut tout craindre: 
('élagage sauvage, avec ta met- 
tra de ta ramure jetés à bas, ou 
même « la boule à zéro », 
comme à t'armée. Eh bien I 
non : Sas élagueurs' de ^ Prends 
de Jonghe, un entrepreneur de 
ta région parisienne, procèdent 
seulement à ce qu'ils appellent 
un» opération de « chkxpym ar- 
tjoricote»,: après une ou deux 
journées de traitement, l'arbre 
sera purgé de tout son bois 
mort ou pourrissant, allégé des 
branches les plus envahis- 
santes, entièrement «recone- 
trurt» tout en cqnservam sa a8- 
houeste natueUa. 


On taffle ta branche S ta nata- 
sanco d'un rameau qui' senma 
de « tire-«àve ». permettant à fa 
«ois au bourratat cwatricwl da 
(tien refermer pteie ot de fot- 
mer .iine branche r^eunia; étc. 
Un souci constant ; m ai ntenir 
l'étonchâté ris la ch ar pente, irt 
conserver è l'arbre sa sil- 
houette, même réduite. 


Cette intervention dans une 
résidence privée de Palaiseau 
(Essonne) — un immeuble bâti 
dans un parc aux arbres sécu- 
laires mal élagués â y a quinze 
Br» — n'est qu'un exemple de 
ce que peuvent faire, au- 
jourd'hui, des élagueurs 
consciencieux. Francis «ta Jon- 
ghe a appris ta taftte douce an 
Angleterre. «Lee Anglais ont 
’ beaucoup plus da fêtasse que 
nous dans rot de ta&or tes ar- 
bres. comme dans tous tetra 
rapports avec ta nature», cfit-fl 
avec humeur contre les sbou- . 
chars qui sa prétendant dmr- 

gians». 


s Pour un eBgnamient, je sus 
peut-être 20 X ou 30 % plus 
cher qu'un éfagueur courant,. 
admet Francis dé Jonghe, mata 
ja fais un tràuait ptus complet 
et même, cala peràft au pre- 
mtar abord peradeouà, plus du- 
rables après notre traitement 8 
suffit d 1 une tante, d'entretien 
pour rméntemr t arbre en bonne 
condition. U ne faut pas revenir 
dbt ans après pour tout recom- 
mencer. » Et souvent même 
couper toujours plus court ^ car 
les plaies ifétagaga mutôpfiant 
les « chfaxfls » etrooignons rié-* 
crosés. Pourtant, r entreprise da 
Jonghe ne oonipfigue pas te tre- 
vaH à plaisir, à En Siâssa. êa 
poncent les plaies avec du jb? 
pierde vma i trois grains ddfé- 
tonts. Nous n'en sommas pas: 
là», reconnaît-il vôEorrttarâ. Soi- 
gneux, ouLitenaquea, xxxb . - 


La méthode est simple ? au 
lieu d'utiliser une nacelle, pro- 
cédé lourd et coûteux, l'éta- 
gueur monte dans l'arbre avec 
une échelle et une corde, aidé 
parfois de jambières è griffes 
lune seule pointe A chaque 
pied). U corde est passée dois 
la plus haute fourche du houp-, 
prâr et c'est de IA, grâce à un 
système de harnais et de ' 
nœuds coulissant è I a demande, 

■ que l'homme peut intervenir en 
tous points de l'arbre, jusque 
sur des branches flexûea. Le 
reste dépend d'une bonne 
connaissanoe de ta vie végé- 
tale : <» ne coupepes nlmporta 
où, ni dtme n'knporte quel sens. 


Ce soud d'adaptar tes tsch- 
■léques tf élagago aux besoins 
modernes a été officiellement 

reconnu. Sous fégidë dB secré- 
tariat d'Etat A r en v iro nn emen t 
«t de ta Mission du paysage au 

ministère de rùrbarésme et du 
logement il}, uoprog rw nme .de 
formation iffiagûeùrs. vi«rir 
<r§tre i nés- sur pi«L pour lé pre- 
mière fow en France. Hdoét per- 
mettre, b la .fois, d'employer de 
jeunes dbfimâursêt .de forinerta 
première génération de CüW 
mon* franç^. cw.dwrufgiene 
des arbres qui, .aBeurê, fotà 
mervoifle. ■! ; 


(1): Poôr tint, rânetinanerâ, 
a’adxtsser â ta Missûm «fa paydge 
(M. JÜqBois au Mme Stofalcsco), 
Mùtistéro de Tnrbanisine et Su jogo- 
.mintt, 32 avenue du 2*réridefftr 
Kennedy, 7501® Paris. TH, : 508* 

noo. 
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dont la brutalité soulève de nombreux mouvements de protestation. JX autres méthodes pourtant existent . 
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Un métier sans filet 

Court» long, menais coert— 


L ES professionnels de 
l’élagage, pris sous les 
feux croises de la criti- 
que « écologiste », des simples 
usagers et des exigences de 
leurs clients, se défendent 
comme ils peuvent. * Les en- 
treprises font ce qu’on leur de- 
mande », explique M. Lucien 
Ponce, délégué adjoint de 
l’Union nationale des syndicats 
d’entrepreneurs paysagistes et 
reboise urs de France. Mais 0 
nuance aussitôt : « Certains 
maîtres d'ouvrage demandent 
des choses précises; d'autres 
s’en remettent à l’élagueur. qui 
fait ce qu’il sait faire. * 

Par leur harcèlement contre 
toute lentavive de couper les 
arbres au pied, les « écolos », 
indirectement, seraient aussi 
responsables de certains éla- 
gages radicaux. « Ils nous font 
la aterre dès qu'on coupe un 
arbre à la base , affirme 
M. Ponce, même quand on au- 
rait intérêt à le remplacer par 
un sujet plus jeune et en bonne 
santé ! » Les architectes aussi, 
parfois, exigent de conserver 
les grands arbres, pour «res- 
pecter les volumes » et le «jeu 
des proportions». Dans cer- 
tains lotissements résidentiels 
bâtis en pleine forêt — ou ce 

a u’il en reste, - cela aboutit à 
e grands chênes-troncs aux 
bras coupés à ras des balcons» 
M. d’Amonville, qui supervise 
l’entretien des arbres du parc 
de Versailles, se heurte parfois 
aux architectes des bâtiments 
de France pour l'aménagement 
des bosquets. • Ils préfèrent 


nous voir tailler des arbres 
plutôt Que les couper, dit-3, 
même dans les parcelles où des 
coupes d’éclair de s’imposent 
pour renforcer les beaux su- 
jets. » Et il cite, par exemple, 
l’accident survenu, 3 y a quel- 
ques semaines, à une touriste 
japonaise écrasée sous un hêtre 
«monté en graine», c'est- 
à-dire qui a poussé trop haut 
par rapport à sa taille, dans un 
boisement trop serré. 
M. d’AmonviUe n’est pourtant 
pas un forcené de la taule ou de 
l’abattage : c’est lui qui trans- 
forme d’anciennes allées tail- 
lées à ia française, et trop long- 
temps négligées, en véritables 
couloirs verts, ces voûtes de 
feuillages si appréciées des pro- 
meneurs, en toute saison. « J’ai 
fait quarante kilomètres de 
voûtes au parc de Versailles », 
grccisc-t-iL Et, lorsqu’il le faut, 

La difficulté, avec les ar- 
bres, c’est que ce ne sont ja- 
mais ceux qui les ont plantés 
qui vont les tailler. « il faut 
faire avec ce qu’on trouve », di- 
sent les élagueurs. Dans un 
même parc, mm un même ali- 
gnement, on va trouver des ar- 
bres d’âge et d’essence diffé- 
rentes. Et des exigences 
différentes. Comme, en plus, 
les arbres poussent sans arrêt — 
ou se déplument naturellement 
avec râge, — 3 est difficile de 
les accorder constamment avec 
un environnement qui, lui, ne 
bouge pas (tracé -de jardin, 
avenue d’une ville) . Elagueur ? 
Un métier impossible ! 
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Plaies et haies vives 


L E massacra des arbres sa 
pratiqua aussi à la campa- 
gne, la long dés routes ou 
dans les haies. En pays de 
bocage, la remembrement à fait 
disparaître des kilomètres de 
cette «forêt linéaire », évaluée 
aujourd'hui à environ 1 million 
d'hectares. 

Maie les taies qui ont échappé 
aux bulldozer* tombent mainte- 
nant bous l’action néfaste des 
tronçonneuses et des gyro- 
brayeurs, cas tondeuses à buis- 
sons qui rasant les talus e t trans- 
forment les haiesvivMen montes 
palissades, faites d‘ arbustes 
rabougris, tailés et retaillés. 

Après le passage de l’engin, 
qui épluche littéralement lea 
arbustes, on ne voit que lambeaux 
d'écorce et branches éclatées. 


C'est pire que le t rai t e ment de 
naguère (serpe, faucille et taux de 
branchages), qui avait pour 
e xcus e la confection de fagots. 

Comme . les paysans, 
aujourd'hui, m brûlent plus ds 
fagots, 3s ns cherchent même pas 
è consan(*r cas chênes 
«têtards» affreusement mutilés 

qui meubMant tant bien que mal 
les haies <ja No r ma ndie et de Bra- 


Lee chê n e s t ro n c s saint knpï- 
toyablement abattus - à hauteur 
da dûtura, parfois, pour servir de 
pieu è tas barbelée, - ou même 
écornés an carde (« l'anneau de la 
mort s) afin da les faire mourir sur 
pied- Il est ensuite plus facile de 
les dessouchar» Pour la plupart 
des éleveurs du bocage, même 


c hass e ur s, l'arbre m mange la 
graisse du sols et doit dont être 
éüminé. Us y sont encouragés par 
{'administration des ponts et 
chaussées, qui, an bordure de 
route, veut «dégager la visibi- 
lité », notamment dans les 
virages. Tant et si bien que seuls 
quelques étourdis, ou attardés, 
émondent encore (aura têtards. 

Par habitude ou pour le petit bois. 

Au bord des routes départe- 
mentales, an revanche, radram- 
tration commence à encourager la 
plantation d'arbres d'alignement. 
Des études très poussées ont été 
menées dans plusieurs départe- 
ments, afin da cultiver en bord de 
route, des arbres de haute tige 
susceptibles à la fois de c structu- 
rer le paysage 3 et de donner du 
bois d” œuvrai 1k Espérons seule- 


ment que les étagueura qui « con- 
duiront la croissance » de ces 
arbres auront reçu la formation 
appropriée: rautomobifista, è la 
différence du piéton, ne manifeste 
aucune bienveillance è r égard de 
Tarbré-obstacle. Il tolère è la 
rigueur une frondaison qui apporta 
un peu de fraîcheur. Mais ê ne 
comprend pas — et B a raison — 
qu'on renferme antre deux ran- 
gées de poteaux disg racieux. 


(1) Cat no tammen t le ca» pœr le 
Haut-Rhin et la Meartbœt-Masdle, 
où us inventaire détaillé a été fait en 
19&3, à la de la mission da 

paysage da ministère de l'urbanisme 

et du. logement. 





LE MONDE AUJOURD’HUI 
DIMANCHE 15-LUNDI là AVRIL 1984 


TEMPS MODERNES 




Les fusées de Zak contre celles de Mario 

Au Centre mondial informatique, des enfants passent à l’attaque. 


P ARIS. Sortie d'école... 
Zak et Mario, treize 
ans. cartable sur le dos, 
se précipitent vers le métro. 
Direction : le Centre mondial 
informatique. 22. avenue Mati- 
gnon. Une demi-heure plus 
tard. les voici, tête penchée sur 
la console d'Apple il. un des 
trente micro-ordinateurs mis 
gratuitement à la disposition 
du public dans le bal] du cen- 
tre. Zak sort ses disquettes ; à 


irente francs pièce, elles sont 
précieuses. Mario étale une 


precteuses. Mano étalé une 
feuille de cahier, noircie de 


signes cabalistiques. C’est le 
programme préparé à la mai- 
son et mis à l'épreuve mainte- 
nant. Mario veut établir un 
classement de ses microsillons, 
par auteur, par style de musi- 
que et par année. Simple... 
L’adulte, installé à la console 
voisine, jette un regard d'envie 
sur les deux enfants. Perdu 
parmi ses fiches, il réfléchit, au 
point de ne plus savoir que 
faire. Pour cet ingénieur d'âge 
mûr. les mathématiques n'ont 
pourtant pas de secret. Mais le 
langage utilisé sur cet ordina- 
teur - le Logo - le déconcerte. 


II est trop simple. Pour 
la Dp rendre, il suffit de savoir 


l'apprendre, il suffit de savoir 
lire et écrire. 

Zak et Mario jonglent avec 
les ordres, suivant sur l'écran 
lumineux les enchaînements 
codés des diverses opérations 
concoctées. Le Logo pour eux, 
- c’est du gâteau ». lis le mani- 
pulent comme ils respirent. Ce 
langage d’un autre type a été 
utilise à partir de 1970 au Mas- 
sachusetts Institute of Techno- 
logy par l’équipe de Seymour 
Papert er Marvin Minsky ras- 
semblant des chercheurs en 
intelligence artificielle, éduca- 
tion, mathématiques, psycholo- 
gie, physique et musique. Cette 
équipe a prôné l’utilïsation de 
l'informatique dans l’enseigne- 
ment, en s'efforçant de favori- 
ser dans les processus 
d'apprentissage la concentra- 
tion, l'autonomie et la créati- 










vité. Le Logo suit de près la 
structure de la Densée courante 


structure de la pensée courante 
et le code du parler ordinaire. 
Une heureuse découverte pour 
Zak et Mario, qui échafaudent 
leur programme. Soudain, sur 
l'écran apparaît un message 
d’erreur : * Tu n’as pas ouvert 
les crochets. • Grand éclat de 
rire. Quelques minutes pour 
trouver * ou ça coince ». « On 
cherche à deux. » 

inutile de faire appel à 
l'animateur-conseil présent 
dans le hall. La rectification 
est rapidement faite, le pro- 
gramme est enfin terminé. Les 
deux compères abandonnent 
Apple II pour un autre ordina- 
teur, le Goupil 


des entrées) et de commer- 
çants (3 %) . Un visiteur sur 
deux vient de Paris, un sur trois 
de proche banlieue. On vient 
aussi de plus loin, de province 
ou même de l'étranger. Rares 
sont les déceptions. Un visiteur 
sur trois vient depuis trois 
mois, au rythme minimum 
d'une séance par semaine. La 
volonté de se former en infor- 
matique est fréquente ; mais la 
curiosité l’emporte. La moitié 
des usagers est composée de 
néophytes; les deux tiers ne 
disposent à domicile d’aucun 
matériel. 

Le succès du centre a com- 
blé les espoirs de son créateur, 
Jean-Jacques Servan- 
Schreiber. « /Ve dites pas aux 
gens de venir, s'exclame ce der- 


quctte est promptement mise 
en place. Ahmed veut enreeîs- 


nier, il y a déjà beaucoup trop 
de monde. Il faut leur donner 
l'idée de créer d’autres lieux 
chez eux, dans la rue d'à 
côté. * Déjà, en région pari- 
sienne et en province, sont nées 
d'autres antennes, avec l’aide 
du centre parisien. 

Mais, en attendant mieux, 
Zak et Mario viennent, avenue 
Matignon, quatre fois par 
semaine. Aujourd'hui, ils 
retrouvent Ahmed, quatorze 
ans, un autre habitué des lieux, 
habitant Gennevilliers. Regard 
rapide sur les voisins... La dis- 


La règle en usage au centre 
tpose de libérer chaoue aooa- 


impose de libérer chaque appa- 
reil au tout d'une neure et 


reil au tout dune heure et 
demie. Ainsi chaque utilisateur 
a-t-il accès à toute la gamme. 
Une cinquantaine de per- 
sonnes, de tous âges et de 
toutes conditions, occupent en 
permanence les consoles dispo- 
nibles de 14 heures à 
22 heures. Le centre est ouvert 
tous les jours, sans restriction. 
Seule une trop grande 
affluence limite cette liberté 
d'accès. 

Ouvert le 15 mars 1982, le 
centre accueille depuis avril 
19S3 de cent cinquante à trois 
cents personnes par jour, entre 
10 heures et 14 heures sur 
rendez-vous et entre 14 heures 
et 22 heures librement. Nec 
plus ultra de la technique de 
pointe, élégant et gratuit, son 
atelier de micro-informatique 

J. i i j. 


en place. Ahmed veut enregis- 
trer un double du « war- 
games » apporté par Zak. Les 
trois compères comptent les 
coups échangés sur l'écran par 
fusées interposées. Ils se font la 
guerre. C'est le bonheur. 
* Mais n'en parlez-pas, jette 
Mario, soudain inquiet, on n'a 
pas le droit de passer des jeux, 
c’est interdit par la concur- 
rence. » De fait, acheter un jeu 
en magasin, au prix de 
500 francs, voire plus, n'est pas 
à la portée de toutes les 
bourses. Alors, on double, on 
quintuple les précieuses dis- 
quettes. On troque. On se fait 
plaisir. Et on apprend, sans en 
avoir l’air, à vivre dans l’uni- 
vers informatisé qui gagne dès 
maintenant tous les terrains de 
la vie pratique. Dans l'affaire, 
les entants sont les poissons- 
pilotes qui entraînent les 
parents dans leur sillage. 

Un dimanche parmi d'autres 
dans le hall du centre— D est 
1S heures. La séance d'initia- 


L’animateur, en jean décon- 
tracté, appuie sur une touche 
de la console. Sur l'écran géant 
apparaît la « tortue » — un 


France, des Japonais, des Sué- 
dois, des Italiens, des Québé- 
cois, etc. I! suffit de se faire 


petit triangle lumineux dont on 
va suivre Tes déplacements. A 
partir de là, le dessin s’élabore. 
- Comment faire un carré ? », 
interroge l’orateur. Une main 
enfantine se lève. * On n’est 
pas à l'école, ici, on prend la 
parole », rétorque l'orateur, un 
brin prétentieux. La fillette 
ainsi interpellée explique... De 
cette première figure réussie 
naissent d’autres compositions 
plus complexes. La couleur 
s’en mêle. « C'est mieux 
qu'une cocotte en papier », 
murmure un jeune néophyte en 
pleine improvisation. Certains 
prennent des notes, de peur 
d’oublier ces premiers éléments 
de Logo. Une heure et demie 
plus tard, le public quitte la 
salle, laissant la place à 
d'autres arrivants, pour une 
autre^ séance. Ainsi va le cen- 
tre, côté « grand public ». Pour 
les initiés, ou Les groupes, 
d’autres stages sont organisés à 
la demande. Y ont déjà parti- 
cipé des enseignants de l’uni- 
versité de Vilietaneuse, des tra- 
vailleuses sociales en congrès, 
des institutrices de maternelle, 
des éducateurs pour handi- 
capés mentaux, des guides de 


tion commence. Dans l’amphi- 
théâtre bondé, on entendrait 
une mouche voler. Sièges 
confortables, grand écran de 
télévision, micro-ordinateurs 
toutes lampes allumées..., ces 
techniques sophistiquées 
impressionnent le badaud fraî- 
chement arrivé. 


inscrire et de prendre date sur 
le planning déjà très chargé. 
Une vingtaine d’animateurs, 
dont dix permanents, assurent 
les divers types de formation. 
Us sont enseignants, étudiants, 
ou encore autodidactes, 
recrutés dans le hall. L'équipe 
a le vent en poupe, aidée par 
l’ampleur des moyens mis par 
les pouvoirs publics à la dispo- 
sition du centre. Le budget 
annuel a été, en 1983, de 
100 millions de francs, pour le 
hall, mais surtout pour les acti- 
vités de recherche en éduca- 
tion, médecine et agriculture, 
auxquelles participent une 
soixantaine de chercheurs de 
toutes nationalités. Ce qui a 
donné des résultats divers— 
Ainsi des infirmiers africains, 
ordinateur en bandoulière, 
perdus dans la brousse du 
Tchad, établissent leurs dia- 
gnostics en liaison avec le cen- 
tre hospitalier de la capitale. 
C’est une des idées du centre 
devenue une réalité... Cela fait 
rêver les néophytes qui frf- 


Un bel 
outil 


L ‘armée 1984 sera la pre- 
mière année de plan 
exercice du Centre 


quentent jour et nuit le « Luna 
Parle » delà « micro ». 


delà «micro». 
DANIELLE ROUARD. 


(I) Centre mondial mTonnaixr 
ressources humaines, 22, avenue J 
gnaa. 75008 Paris. TA : 268-11-00. 


' - . V- - -, 1 : 


n’a guère besoin de publicité. 
Selon un sondage réalisé en 
juin dernier, les enfants et ado- 
lescents forment le gros des 
troupes (10% du primaire, 
59 % du secondaire. 4 % de la 
formation professionnelle). Les 
adultes, plus réticents, repré- 
sentent environ 28 % des visi- 
teurs. Le sexe féminin est en 
minorité (27 %). Cadres et 
professions libérales viennent 
eux-mêmes ou envoient leurs 
enfants (un visiteur sur deux). 
Mais le centre est aussi fré- 
quenté par des familles 
d ouvriers et d’employés (14 % 
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lw exercice du Centre 
mondial », annoncent ses 
responsables dans leur bro- 
chure de présentation. 

L'ouverture du Centre, en 
1982, a pour but de diffuser 
et de démocratiser la culture 
informatique, mais aussi 
d'expérimenter les réactions 
sodalas face è l'informatisa- 
tion, enfin de développer des 
actions de recherche en 
France et avec l'étranger. 

Dès 1983, ie Centre lance 
deux opérations, c Un été 
pour l'avenir », assuré par 
des animateurs volontaires, a 
permis d'ouvrir deux cent 
vingt-huit centres dans les- 
quels deux cent mille per- 
sonnes ont découvert ta 
micro-informatique. La 
deuxième opération «Vofon- 
taires pour la formation infor- 
matique», s'est montée en 
collaboration avec ta Confé- 
rence des grandes écoles. 
Rumeurs centaines de jeunes 
étudiants incorporés sous les 
drapeaux le 1* août et le 
1* octobre se sont portés vo- 
lontaires et ont été formés 
pour encadrer des stages in- 
formatiques des seize- 
vingt-cinq ans. Le pro- 
gramme c VH » poursuit son 
cours et sera décuplé en 
1984 è le demande des ré- 
gions. 

Des actions de recherche 
proprement <fite sont menées 
simultanément en médecine, 
en agriculture et en forma- 
tion, à l'étranger comme en 
France. A titre d'exemple, 
l'expérience en cours à Mar- 
seille sur la formation aux 
CAP, portant sur environ 
mille stagiaires, permet de 
réduire la durée de la forma- 
tion et d'en accroître l'effica- 
cité. grâce, à l'introduction de 
l'informatique. Ainsi simule- 
t-on les charpentes sur écran, 
dans te formation CAP de 
charpentier-menuisier. » 
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Nouvelles promenades d’architecture 


Six Itinéraires proposés par Je Monde. 
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L’œil en l’air 

A Bd, Paris resterait à dé- 
couvrir. En deuxième 
lecture. A celui qui l'ha- 
bite* qui y travaille, qui la fré- 
quente chaque jour, la ville pré- 
sente des manières famftères, 
des f tf n é rafaas res sassés. tra- 
vaillés commnte une vieille 
veste. U peut rêver en regardant 
ses pieds. U connaît son voyage 
sur le bout des soufiera ; a a fait 
provision d'images. 

S'il a Fc obsession de h viïb 
secrète endose dans la ville de 
tous tes jours a, 3 lui prend par- 
fois ranvie de marcher sans 
but, débusquant les collages in- 
nombrables, les surprises que la 
marmite cftadme mitonne au 13 
des années, et qu'elle rafraîchit 
A chaque instant/ 

Ce voyeur-là, r trappeur des 
grandes cités opaques», n'a 
pas besoin de guida. Il invente à 
chaque instant les histoires que 
les poètes, Hardeliet Fargue, 
Breton, Dotaneau, Prévert ont 
consignées dans de vrais livres. 

Paris du travail forcé. Paris 
de r inépuisable quête rêveuse. 
Farts des touristes aussi , can- 
tonnés dans la béate admiration 
de monuments obligés... Parmi 
les (Averses façons de prendre 
la vïBe, 3 y a place encore pour 
une autre promenade, dans les 
faubourgs méconnus de l'his- 
toire des arts, une promenade 
savante aux sources de l'archi- 
tscture moderne. C'est-à-dire 
de la. fin du dix-neuvième siècle 
aux débuts de l'autre. 

Si l'on a attendu les an- 
nées 60 pow redécouvrir les 
h frais particuliers du Marais, 
camouflée sous deux siècles de 
mauvas traitements, il a fallu 
quelques années pour extraire 
Haus smar m et le second Empira 
du purgatoire dans lequel on les 
serrait 

- - Aujourd'hui, le- désarroi du 
goût est tel que las modes « ré- 
tro » du vêtement de l'objet de 
l'art, raflent tout es qu a un 
style, et sans s'arrêter aux 
datas, nous auront bientôt rat- 
trapés. L' avant-guerre est à la 
mode; on ch» le style « mo- 
derne », on le copie. Mais l'ar- 
chitecture est plus lente à dé- 
masquer. Elle ne bouge pas. Il 
faut fa déguster sur place, sa- 
voir où la trouver. 

C'est à cette découverts que 
veulent aider les itinéraires- 
promenades dont le Monde 
commence atgourd'hui fa publi- 
cation. 

Toutes les deux semaines, 
seront proposés un thème, un 
quartier, une époque : les bu- 
reaux et les grands magasins, 
fiorSèga de fa révolution indus- 
triel la, entre ta Bourse et fa gare 
Saint-Lazare; les ateliers d'ar- 
tistes è Mont p arnasse ; les té- 
moignages des précurseurs de 
l'a r chitect u re modems dans las 
années 20 et 30 (Sauvage, Per- 
ret, Maltet-Stevens, Le Corbu- 
sier) autour du Trocadéro ; les 
débuts du logement social et les 
c vfflages » populaires de Belle- 
ville et de Charonne ; enfin, une 
promenade circulaire, grâce à la 
Sgne de bus qui « ceinture » la 
capitale, à la rencontra d'œu- 
vres plus récentes, des s habi- 
tations à bon marché » de l'ax- 
cemture verte aux tours de la 
Défense... 

Ces six promenades com- 
prennent des itinéraires et des 
rappels historiques et documen- 
taires. Elles ont été préparées 
par deux architectes et une 
équipe de spécialistes. Bart 

Mc Cture, quarante-trois ans, 
est américain. U a étudié r archi- 
tecture à l'université de Virginie 
è Chariotteville. En France de- 
puis 1970. 3 a été responsable 
d'études urbaines à Aix- 
en-Provence avant de se mettre 
à son compte, à Paris. Bruno 
Régner, trente-quatre ans, lui, 
ests conéaen ». 

Le Monde Aujourd'hui vous 
invite ainsi à découvrir, armé de 
ta double page centrale de ce 
numéro, fa première de ces nou- 
velles promenades d'architec- 
ture dans un Paris que le Pari- 
sien trop souvent ignore. 







à Paris 











Le Castel 


Le langage de la nature 

L’Art nouveau a inspiré des affiches, des objets décoratifs 
et même utilitaires. A Paris, autour des années 1900, beaucoup 
d’architectes ont employé son langage naturaliste Mais peu s’y 
sont engagés complètement, comme on le Qt alors à Bruxelles 
ou à Nancy. 

Hector Guimard est connu pour avoir dessiné les entrées 
du Métropolitain. Œuvres flamboyantes, très représentatives de 
l’architecture de l’Art nouveau, elles n’illustrent pourtant 
qu’une facette de l’art dn créateur qui a le mieux incarné ce 
mouvement esthétique. Cet individualiste fut toujours de plain* 
pied dans le modernisme, et son œuvre l’affirme même comme 
l'un des véritables « passeurs » d’un siècle au suivant. Soucieux 
de développer un style personnel, il intégra les principes de l’Art 
nouveau pour mieux servir sa préoccupation constante pour 
1 expression de la structure et pour la décoration. 

Constructeur à vingt ans 

Né à Lyon en 1867. Après l’Ecole des Arts Décoratifs, il 
est admis aux Beaux-Arts en 1885. Rapidement il travaille pour 
son propre compte, réalisant à vingt ans sa première construc- 
tion, et, à vingt-deux ans, le pavillon de l’électricité pour l’Expo- 
sition universelle de 1889. De 1895 à 1910, fl construit beau- 
coup à Paris (principalement à Auteuil) et dans la région. 
Après avoir connu la désaffection du public, au lendemain de la 
Grande Guerre, et craignant la montée des fascismes pour sou 
épouse, le peintre Adeline Oppenheim, juive et américaine, il 
émigre vers les Etats-Unis en 1938 et meurt à New-York en 
1 942, dans l’indifférence générale. 


Un métro « modem style » 

Seule la décoration peut faire accepter le chemin de fer 
metropûhtain de Fulgence Bienvenue aux Parisiens C’est du 
moins ce que pense l’architecte Garnier, qui conseille à la com- 
pagnie d’organiser un concours pour la conception des ouvrages 
extérieurs et, s’âevant contre le caractère d’« usine - du no». 

veau moyen de transport, affirme que Paris doit rester un 
«musée*. 

Par c hanc e, la compétition organisée entre les plus affli- 
g»nts des académisies n’a pas les résultats escomptés. En 1 898 
Adrien Bénard, membre du cozseîl d’administration et grand 
amateur cTArt nouveau, fait commanditer Guimard. 

En 2900, on confie à Guimard la conception des 
des stations, tandis que Jean-Camille Formigé est chargé des 
ouvrages d’art et des gares aériennes. Bénard demande à l’archi- 
tecte vedette de l’Art nouveau de prévoir des éléments modu- 
laires reproductibles eu grande série et au moindre coût. C’est 
1 occasion de prouver la parfaite adaptation du métal à ces 
formes inhabituelles. 

Jusqu’en 1 904, Guimard dessine des variantes ada pt ées à 
chaque situation. Des simples escaliers aux stations avec salle 
d attente en passant par les escaliers couverts de marquises, fl 
apphque le rationalisme romantique de ses structures à des pro- 
mêmes précis d’aménagement du paysage urbain. Le contraste 
des formes végétales avec la rigueur des immeubles de pierre 
devient une caractéristique amusante du Paris moderne. Pour- 
tant, l’Art nouveau est taxé d’indécence, puis de germanisme à 
cause de la couleur vert-gris. Le bêtisier conservateur culmine 
en le baptisant « style nouille ». Cette navrante appellation lui 
vaudra la déconsidération et - plus tard - de nnit.Kryi.s-s 
démolitions. 

Des trois types de stations que Guimard a dessinés fl ne 
reste, en plus des simples escaliers à rambardes ouvragées, que 
deux exemples du type « couvert » : les stations Porte Dauphine 
et Abbesses (déplacée de lUôtekle- Ville). 

En collaboration avec les Fonderies de Saint-Dîner Gui- 
miud propose par la suite un catalogue d’éléments de fonte des- 
tines aux constructeurs de maisons et d’immeubles (colonnes, 
grilles, balustrades) , malheureusement sans grand 


Utilisa lion do procédé «T ». Der- 
nière enivre parisienne. Tout l'ef- 
fort décoratif est porté sur P assem- 
blage des briques. 


Primé en 1902. Sculpture de Sé- 


Riche décoration de mosaïque. 
Magasin de fleuriste, immeuble de 
rapport, toiture avec serre. 




Feuille et tige 

Les quatre années qu’il passe à l’Ecole des beaux-arts — 
sans d’ailleurs terminer ses études d’architecte - permettent à 
Hector Guimard de s’imprégner des principes de Viollet-le-Duc. 
Gustave Raulin, ancien élève du grand théoricien, lui enseigne 
les vertus d’une architecture clairement exprimée et répondant 
a la fonction à laquelle elle se destin^. 

Engagé par une entreprise de construction, Guimard aban- 
donne ses éludes pour mettre en pratique l’enseignement reçu. 
Il apprend à utiliser formes et matériaux avec discernement 
pour arriver à la meilleure solution constructive. L’hôtel Jassédé 
(1893) montre la volonté de combiner l’expressionnisme des 
volumes (porche, différentes formes de toits) et la palette déjà 
nuancée des textures les plus diverses : pierres, tuiles, briques et 
céramiques. Un somptueux exemple d’architecture éclectique 
avancée. 

C’est sans doute dans l’école du Sacré-Cœur (1895) que 
rheritage de Viollet-4e-Duc apparaît le plus clairement. Chaque 
pièce du système structurel est apparente et le choix de maté- 
riaux contrastés (brique, pierre et métal) met l’ensemble des 
éléments de Tunique façade visible largement en évidence. 
L eede s appuie sur deux colonnes dédoublées en forme de V 
déjà suggérées par Vioflet-le-Duc dans les Entretiens sur 
l architecture. Leur décor évoque la force des formes végétales. 
Très démonstratif, ce bâtiment, avec ses pilotis qui dégagent le 
rez-de-chaussée, est en avance sur son temps. 

Guimard développe cette expérience dans toute la suite de 
son œuvre, oh, suivant les conseils du maître bruxellois Victor 
Horta, il saura « rejeter la feuille pour mieux saisir la tige » et 
parvenir à la simplicité des structures végétales, référence per- 
manente chez les architectes de l’Art nouveau. 
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BATIMENTS ART NOUVEAU D’AUTRES ARCHITECTES 


DENEU DE MONTER UN 

RICHARD 

HERSCHER 

LECOURTOÏS 

KLEIN 

HERSCHER 


Façade simple cachant un volume 
intérieur riche. Pièces de mobilier 
originales par Guimard. 


Réalisation économique en par- 
paings dessinés par l'architecte. 


wrnrM^ 


Agence de Gnimard au rez- 
de-chaussée et atelier de sa Femme 
sous le iqïl L'An Nouveau est pré- 
sent jusque dans le plan du bâti- 
ment. . 


Etages bas : décoration florale fi- 
gurative. Derniers niveaux : struc- 
ture métallique abstraite. 


mm 


1 4, avenue Pcrricbam 

1 5, avenue Perrichont 
85, rue La Fontaine 
25. rue de la Pompe 
9, rue Claude-Cbaim 
39, rue Scheffer 




Œuvre maîtresse. Premier prix du 
Concours de Façades. Passage de 
rédectisme à l’Art Nouveau et dn 
figuratif, a l’abstrait. 



Modestes œuvres de jeunesse 


Splendide réalisation de style éclec- 
tique. Volumes de toiture et portail 
d’entrée expressionnistes. Cérami- 
ques de Muller. 


récente en résidence. 


Dé4a FBfillÈRE 


Réminiscences néoclassiques. 
Construit pour l’auteur des K?s - 
reliefs de l'Arc de triomphe. 


RUE GROS 
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Maison commandée à Charles 
Blanche (1911) par le mécène de 
Gnimard, Léon NozaJ, pour son 
frère le peintre Alexandre. 


N> 14 : ferronneries de Guimard 
N° 15 : céramiques florales de 
Genta et Bowndet; nnméni <Tûn- 
meubie de Guimard 


Réalisation simple en Inique et 
pierre. Supports de gouttière et 
descente pluviale aux forma végé- 
tales. 


BATIMENTS D’HECTOR GUIM ARD 


HOTEL ROSZE 34. roeBoüeau 

lier, nie Moütor 

HOTTXJASSfeDE dl.iueChardoo-Lagache 

5ÎSî BCARPE f UX 39. bouktrard&whraja 

nmîiîm SA ?fa lgt 9.arenuedelaFriflière 
IMMEUBLE JASSÈDE 142. avenue de Vemilto 


Pleine période Art Nouveau. Eton- 
nante ferronnerie : balcons, garde- 
corps et même trappe à charbon. Fa- 
çade sculptée, eâte avenue. 


HOTEL DEStON-LEVENT 

CASTEL RÉRANGER 
IMMEUBLES 


- immeuble TRÉMQIS 

HOTEL MEZZARA 
MAISON 
IMMEUBLE 
HOTEL GUIMARD 
IMMEUBLE 

immeuble 


et 1, rue Laacret 
8, avenue de la Vîfta- 
de4a-Réumaa 
IA rue La Fontaine 
17-21, rue La Foutame 
43, rue Gros 
8-10, rue Agar 
1 1, rue Françocs-MiBct 
60, rue La Fontaine 
3, square Jasmin 
18,rueTfcnri-Hane 
122, avenue Matait 
2, villa Flore 
36-38, rue Greoze 


1891 

1894-1895 

1893 

1895 

1895 

1903-1905 

1905-1908 

1894-1898 

1909-1911 


1910 

1911 

1921-1922 

1925-1926 

1909-1912 

1926 

1927-1929 
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Enseigne par Saurage Safnzbe, 1962. 



L’ami Sauvage 

Henri Sauvage (1873-1932) et Hector Guimard se rencon- 
trent dans râtelier du mêdaüleur Alexandre Charpentier, où se 
retrouvent de nombreux jeunes artistes qui obtiennent audience 
et appui chez ce créateur réputé. Peu après Guîmard qui tra- 
vaille sur le Castel Béranger, propose à son ami la réalisation 
des cartons de tentures. Sauvage n’a pas encore construit mak Q 
a produit de nombreuses esquisses (meubks, bijoux, petites 
architectures) très proches du « Style Guîmard ». 

En 1900, la première œuvre de Sauvage, la vQla de F£bé- 
niste Majorelle à Nancy, est un manifeste Art nouveau. La 
même année, Guîmard lui commande le dessin d'une horloge 
pour la maison Coilliot à Lille. En 1903, Os fondent la Société 
du Nouveau Paris avec Auguste Rodin et l’architecte Eugène 
Hénard, sur l’initiative de Frantz Jourdain. 

En 1909, ses premiers deesms d'immeubles à gradins 
conduisent Sauvage à des réflexions sur l'urbanisme, qui FéloK- 
gnent de F Art nouveau. Cest d’ailleurs le dédin de ce mouve- 
ment qui va rassembler 1 m deux amk Guîmard obtient peu de 
commandes. Ensemble ils vont participer à des concours ou des 
projets sans suite souvent dominés par la personnalité de Sau- 
vage. En 1923, Us faut partie du Groupe des . architectes 
modernes. - 

Après la maison en-parpaings du square Jasmin (étude de 
procédés économiques), Gmmard réalise les immeubles de la 
rue Greuze, puis la maison de Vaucresson, en utilisant le pro- 
cédé T (assemblage de tuyaux d'amiante-ciment mis au point 
par Sauvage). C’est la suite logique de l'intérêt pour l’industria- 
lisation partagé par les deux créateurs. 

Henri Sauvage meurt en 193Z Gtmnard prononce son 
éloge funèbre et participe à une exposition rétrospective de 
l'œuvre de sou ami, ai é tonnamme nt parallèle à la sienne. 


Si*. 


Des meubles à l’immeuble 

Grâce à Mme Fournier qui lut a commandé le Castel 
Béranger, Guîmard, répond aux questions soulevées par sa 
visite à Horta à Bruxelles. Avec cet édifice, l'architecte réalise 
son rêve d'unité stylistique totale dans ses bâtiments, jusqu’aux 
détails de quincaillerie, en incluant évidemment la conception 
du mobilier (cinq ans de travail et de mise an point). 

Comme Vioüet-le-Duc, 3 a le souci de créer un style neuf 
et une gamme de formes nouvelles en partant de la structure 
logique qui régit le gothique. En même temps, sa propre culture 
éclectique (voir l’hôtel Jassédé) se retrouve dans cette, habileté 
à manier diverses références et une grande gamme de maté- 
riaux, du choix des pierres â celui des étoffes. Son rationalisme 
lui donne à chaque fois la meilleure réponse au problème envi- 
sagé. Ses tendances romantiques et son intuition lui offrent tour 
jouis la possibilité de variations subtiles. Des allégories ponc- 
tuent les façades : on distingue émane la forme d'un chat, d’un 
hippocampe ou de masques antiques. Mais la fontaine de la 
cour intérieure nu-animale mi-végétale annonce une métamor- 
phose de taille : l’abstraction a fût son entrée. Désormais Gm- 
mard ne citera plus les formes mass les inventera. - 

L'effort du Castel Béranger porte ses fruits. De nom- 
breuses commandes passées par fat suite co m portero n t l’exécu- 
tion du mobilier, des papiers peints, etc. Guîmard a acquis en 
un seul projet une réputation de taille et a imposé ses vues sains 
céder. 

A la veille du changement de siècte,.3 obtient Fcstime des 
amateurs et l'appui des mécènes (Nozai surtout). Dix ans de 
succès attendent Guîmard. B vent en profiter et s’efforce de 
valoriser son image de créateur en diffusant ses œuvres avec un 
sens aigu de la publicité. Prompt à prendre laphune, prêt & 
poser pour une carte postale, Guimard est déjà un homme de 
média. 



Dans le sillage 

D’autres architectes pari- 
siens de talent s’intéressent â 
FArt nouveau, mais aucun n’y 
voue sa carrière comme le fût 
Guîmard. Devenue « à la 
mode », cette expression origi- 
nale se condamne à être détrô- 
née par la tendance suivante. 
L’étiquette sert à «vendre» 
. des bâtiments qui, malheureu- 
sement, ont mieux survécu 
que beaucoup d’œuvres au- 
thentiques importantes dé- 
truites dans l’indifférence 
(salle Humbert de Romans ou 
hôtel Nozai de Guîmard) . 

Rue d’Abbeville, E. Amant 
a introduit la couleur dans une 
volumétrie élastique, et Atta- 
cher (pour les magasins Félix- 
Potin) et Leroy ont, comme 
Chédanne, sollicité FArt nou- 
veau pour les superstructures. 

A rechercher et à remar- 
quer : les architectures pâtis- 
sières, timide habillage & la 
mo de d’immeubles bien tradi- 
tionncDement haussmanmens. 


BATIMENTS ABT NOUVEAU 
D’AtmtES ABCBBTECTES 
F. 12. ne Sédfflot, J. LAVWOTTE, 
1899 ; G. 3, tqmur Rapp, X. LAVEBOTTE, 
1900; a 29. à venue R*pp, 4L LAVI- 
BOTIE, 1901 ;L 40, court Albertri»,L. et 
A. FEINS, 1903 ; J. 34, «venue de 
Wagram, 1. LAVIllOTTE, 1904; 
K. 6, «venue Kléber. CL CHEDANNE, 
1903/04. - 



Lavirotte l’exubérant 

Jules Lavirotte (1864-1924), utilisateur des formes de 
FArt nouveau, n'intègre jamais les principes fondamentaux & la 
conception de ses bâtiments, mais évolue d’un né&dasrisrisme 
confus vers une exubérance un peu délirante. En observant ses . 
quatre œuvres majeures dans l’ordre chronologique, on 
découvre un créateur inspiré par la recherche d’un décor fanr 
tasqtte, dont Tassemblage semble nier tonte kgiqise.de compost- 
don. 

La disparition des références classiques qui embrouillent 
Pnnmcuble du square Rapp donne à celui de L’avenue Rapp une 
allure quasi délurée. Briques vitrifiées, sculptures romantiques - 
■et décor floral en font un havre de fantaisie dans la monotonie 
ambiante. Pourtant 1 intention est cfaüze : Fan de Lavirotte se 
limite â ses apparences, et y réussit puisque le bâtiment reçoit 
un prix pour le concours de façades de 1901. 

Avec le Céramic Hôtel, i l'origine immeuble d'habitation, 
Lavirotte réalise son œuvre la pins accomplie. H utilise le béton 
et commande à Bigot un revêtement de céramique, dont 3 fait 
le thème central du bâtiment. Ici, les motifs floraux semblent 
évoquer une tige porteuse. Lavirotte flirte avec le fond même 
des préoccupations héritées de Victor Horta, intimité entre 
structure et décor. Le décor intérieur a malheureusement dis- 
paru. 

Georges Chédanne (1861-1940) est un spécialiste des 
hôtels. Son hôtel Mercedes-aujourd'hui inutilisé, révèle dans les 
étages supérieurs, de longues formes végétales émergeant de la 
pierre. Dans un registre plus ample et solennel, 'on pourra 
retrouver Fantien Elysée Palace hôtel derrièrc la façade du 
Crédit commercial de France, avenue des Champs-Elysées. * 



Chardons de cénuniqae 

Charles Klein veut évoquer FArt nouveau en utilisant un 
motif floral insolite, le chardon, qu’il répète à l’înfîm sur le revê- 
tement de céramique apposé pour cacher les murs de béton por- 
teurs (procédé Hennebique). 

Ernest Herscher (1870-1939) termine son immeuble de la 
nie La Fontaine avec une structure métallique élancée d’aspect 
flor&L San bâtiment de la rue Scheffer gagne le concours de 
façade en 1922, neuf ans après sa co nstru ction. L'Art nouveau 
finissant inscrit des détails ««tiyaiîg**» (sculptures de Séguin) 
m c on struction efas ajeteante. 


AUTRES BATIMENTS D’HECTOR GUIMARD 
HORS PARCOURS 


SYNAGOGUE 

10, raetofe 

1913 


M" Seint-Piml 


BUREAUX 

10, nie de Bretagne 



M* StimSNastfan 

1914-1919 

MAKON 

63, &v. Cbaiiesde-GaoIIe 



Vanves 

1893 

LAHUBLOnfiBE 

72, «venne de MoMmaae 



Le V6txnet 

1896 

CASUEL OBGEVAL 

2, sv. delà Msro-Ttambosr 



VUkmoÎKK» 

1903 

CHALET BLANC 

2, roc da Lycée, Sceau 

1908 


AUEKES BATIMENTS ART NOUVEAU DANS PARS 
M.r.AbbédeJ’Epée LE BOY M* Luxembourg 1901 

14. ne d’AbberiOe E. AUTANT M-Poioamnère 1901 

29, booL de Comédies X.SCHOELLB0PF : M-VÜHn 1902 

14% ne de Rames P.AUSCHER WSt-Ptaôde 1902 

lisfRmACUdan KAGACHE IFVugjtud 1902 


Inspiration japonaise 

Réaction contre Facadémisme tout-puissant du milieu du 
dix-neuvième tiède, FArt nouveau trouve ses sources formelles 
dans Fart japonais que le peintre WUstier a introduit en Angle- 
terre’ vers 1860. Ses pieds de nez à F Académie scandalisent et 
sont tout juste excusés par son immense talent À Glasgow,. 
Chartes Réunie MacKintash prône l’artisanat comme source de 
Fart 

Le dénuement oriental devient une source «Hnspiratioa 
nouvelle pour les artistes ocridcntanx nostalgiques du classi- 
cisme disparu avec tes débuts de la société industrielle. PoHti- 
cieiis et industriels européens s'intéressent au Japon, devenu un 
partenaire commercial. Les amateurs d’art suivent, attirés par 
une civilisation kmgtenq» in» rrrssîhl&.. . 

Les objets d’art japonais étonnent Paris à l’occasion de 
FExpositkin de 1878. L’expression en deux dimensions, une ten- 
dance à aplatir toute composition, séduisent d'abord les gra- 
phistes. Manet ne décore sa maison de Giverny qu'avec des 
estampes japonaises. Manet peint Zola devant une estampe et 
un paravent japonais. Papiers peints, affiches et petits objets 
popufaoiseut le style. 

Le ccrffoctiozineur et marchand Samuel Bîng (2838-1905) 
fonde la revue Japon artistique et ouvre la Maison de l’Art nou- 
veau, boutique-galerie de la rue de Provence que fréquentent 
A. Liberty, L. Tiffany, A Beardsley et Toukmse-Lantrec. Son 
premier Salon de l’Art nouveau (1895) consacre ces artistes 
ainsi que Gaîté, Laïque et Rodin. A Bruxelles, Horta, Hankar, 
et S tran vcn savent traduire Fessenoe de ce style dans la troi- 
sième dimension. La transposition s’est déjà faite pour les 
petites sculptures, les objets de décoration dont Ira snobs pute le 
grand public deviennent friands. Certains bijoux du célèbre gra- 
phiste Mâcha ressemblent à des architectures. 
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Les aléas actuels de ta construc- 
tion européenne sont r occasion 
d’une réflexion sur la position 
cf appendices anachroniques qui est 
celle des DOM-TOM dans une 
entreprise qui va bien au-delà (Tune 
communauté économique. 


OucSnot ? Il y a urgence A disposer 
d'un secrétaire d’Etat capable 
d'entraîner les populations d'outre- 
mer en formulant un grand dessein 
et an ayant au moins ia foi dans 
l'avenir des DOM-TOM. 


Le problème n'est pas spécifi- 
quement français ; que l’on songe à 
fa sortie récente de la CEE du 
Groenland, pourtant partie alté- 
rante du royaume de Danemark. 


Deux millions de Français 
d'outre-mer : Français mats en 
aucun cas Européens, même pour 
ceux d'entre nous qui sont blancs ; 
que nous soyons en outre-mer ou 
an métropole, nous pouvons être 
concernés par une communauté 
économique eisopéenne mais pas 
par une diplomatie, taie défense, 
une intégration européennes. 


Cette liberté que l'on tente de 
bafouer à Mayotte (U s'agit de 
« gens de couleur >, n'est-ce pas ?) 
doit mobiliser r ensemble de l'outre- 
mer. Notre droit à f autodétermina- 
tion n'est pas négociable et son res- 
pect nécessite une action d’édat, 
une grève générale, par exemple, 
dans tous les DOM-TOM et de ceux 
d'entre noua travaillant en métro- 
pole. 


w- 
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Le seul moyen d’intervention 
politique réelle dans la vie du pays 
dont nous disposons serait un vota 
bloqué au second tour de r élection 
présidentielle. On a craint en mai 
1981 r inversion des résultats de 
métropole par ceux des DOM-TOM. 
Une telle attitude de I* outre-mer 
témoignerait au demeurent de peu 
de maturité politique. 


Qu'ils soient de gauche (G. Mon- 
nervüie) ou de droite (R. Barrai, les 
hommes politiques ds dimension 
nationale originaires de l'outre-mer 
doivent faire preuve de la plus 
grande vigilance. Il s'agit de savoir 
si (a France est une nation intercon- 
tinentale ou si sa vocation est uni- 
quement européenne. 


Boite aux lettres aHemande (Bavière, 1908) 


Livres aux musées 


Dans ces conditions, il est facile, 
donc tentant pour le gouvernement 
de décider à Paris, d'imposer au 
mépris parfois des populations 
locales ; S est utile de disposer d'un 
écran de fumée en la personne d’un 
secrétaire d’Etat aux DOM-TOM. 
L'actuel titulaire a jeté la masque en 
déclarant la 17 février, au sujet de 
Mayotte : «Le problème posé est 
un probtème de souveraineté, et 
c'est donc le ministre des relations 
extérieures tpi a la ma îtris e des 
opérations. Je forai ce qu'on ma 
dira do faire. » 


L'alternative est claire : ta pre- 
mière option suppose une refonte 
de la Constitution où, entre autres, 
toutes les régions administratives 
(vingt-six] seraient représentées à 
égalité au Sénat, seul moyen pour 
les DOM-TOM d’exercer un droit de 
regard légitima sur les grandes 
options du pays. 


Fidèle lecteur du Monde, je n'ai 
pas manqué de remarquer l’article 
de M. Sers publié dans votre nu- 
méro du Monde Aujourd'hui, daté 
18-19 mars. La direction des mu- 
sées de France et plus particulière- 
ment la réunion des musées natio- 
naux ayant été mises en cause dans 
cet article, je crois utile de vous de- 
mander de bien vouloir fournir à vos 
lecteurs les précisions suivantes. 


Si la métropole décidait enfin de 
jouer le jeu de l’égalité, 3 faudrait 
songer à terme à l’établissement 
d'un système fedéraL 


En dair, la volonté de ta papula- 
tion de Mayotte passe après les 
bonnes relations avec les pays afri- 
cains. da même que la volonté de ta 
Nouvelle-Calédonie passe après les 
relations avec l'Australie, Saün- 
Pîene-et-Mîquefon après le Canada, 
et, dans tous les cas, les intérêts 
propres des DOM-TOM n’ont pas ta 
priorité sur la stratégie militaire da 
l’Etat. Si d'aventure un haut fonc- 
tionnaire s'émeut d’un tel mépris, 
on le destitue (préfet de Mayotte, 
février 1984). 


C'est le principe même de l'assi- 
milation è un modèle métropolitain 
qui est en cause. La solution est 
celle de l'int é gration, car elle n'est 
pas ia dépendance culturelle, éco- 
nomique et pofitique : elle est le 
contraire de la dépendance, elle est 
réhabilitation, cirait Edgar Faure. 


U est grand temps que toutes les 
régions, et pas seulement les 
métropolitaines, assument ensem- 
ble l'indépendance de ia France. 


S une telle évolution, des menta- 
fités comme do la loi, ne devenait 
pas rapidement un exe majeur de ta 
politique du paye, alors nous. Fran- 
çais cToutremar, serions en devoir 
de nous interroger sur r opportunité 
de ta pérennité de notre apparte- 
nance à ta nation française. 


Lorsque M. Sers affirme que « la 
France est pratiquement la seule 
grande p ui ss an ce culturelle dont les 
grands musées aient un service 
d’édition ». cela est bien exact puis- 
que, à ma connaissance, aucun 
pays occidental ne possède une or- 
ganisation des musées comparable 
à la nôtre ; mais si M. Sers a voulu 
dire qu'aucun musée étranger ne 
possède d’activité éditoriale, c’est 
qu'il est mal informé. Les catalo- 
gues sc ientifiques aussi bien que les 
catalogues d'exposition du British 
Muséum, du Metropolitan Muséum 
of Art, du Muséum of Modem Art. 
du Prado de Barcelone, des Kunst-~ 
halle allemandes, sont édités par 
ces institutions elles-mêmes ; c'est 
là ta pratique courante qui iTtater- 
cfit, semble-t-il, à aucune institution, 
pas plus qu'à la réunion des musées 
nationaux — et elle l'a fait — de pu- 
bfiertel ou tel ouvrage en coédition 
avec un éditeur de son choix. 


«Je ferai ce qu’m me dira de 
foires : que fait M. Lemoine rue 


J AN-LOU GRONDIN 
(Aurignoc.) 


Les milliards de La Villette 


La TVA ne transforme pas les 
milliards en millions, même en 
déduisant ta récupération de ta taxe 
que l'Etat paye sur les travaux qu'il 
engage I contrairement aux collecti- 
vités locales}. 


Le coût du musée de La Valette, 
pour le contribuable, sera ramené 
de 4,5 mtiBards à 3,8 müfiards et 
non milfions comme il a été imprimé 
par erreur dans « le Monde 
Aujourd'hui» daté 8-9 avril. 


Las expositions représentent 
pour tas musées nationaux un effort 
considérable et ont donné lieu à des 
réussites spectaculaires, mais fi se- 
rait erroné de croire qu'elles ont 
toutes des résultats bénéficiaires : 
tel succès de librairie nous a permis 
de prendre en charge sans aucune 
aide extérieure des catalogues 
scientifiques très spéciaSsés qu’au- 
cun éditeur n'accepterait d'éditer è 
ses frais, tant ta mise de fonds est 
importante et la vante difficile, 
l'amortissement ne se faisant que 
sur de longues années ; or H nous 
appartient de pubfier de tels livres. 




Jean Follain 


Gant fripé 


Gant fripé d’une femme 
[morte 

gant de peau amère et [douce; 
maintenu couché sous La fleur 

[d’or 

le corps pourrit et toi tu 
[restes 

Todeur de l’ancien chamois 
n’est plus dans sa blancheur 
[de riz 

ô gant porté jusqu’à la mort- 
par cette main qui posait sa 
[nudité 

sur la rondeur d’un sein gonflé 
le corps tout entier dévêtu 
dans le calme des nuits. 


Enfants voyez, dit le maître 

[halluciné 

an cours du temps bien 
[rangés 

les pharaons, les douze César 
l’armée des Croisés 
porteurs d’étendards 
rois en habit noir 
et les soldats de Verdun 
étrange circuit des siècles. 

Tout ne bascule pas dans le 
[vide 

le même soleil se pose 
sur nos visages effarés 
les ombres d’autrefois 
sur nos mains d’aujourd’hui 


comme la main vivante 
elle s’efface avec la nuit 
[montante 

des vieillards l’ont regardée 
[longtemps. 
Quand elles passent près d’elle 
balançant leurs bras nus 
les femmes ne l’ont jamais vue 
et les peintres qui l’ont 
[fignolée 

portaient des vêtements 
[blancs 

des blouses â longs plis 

et parfois le visage antique ' 
des auditeurs d’Homère. 


La main peinte 


Etrange circuit 


Cette main peinte indicatrice 
que Ton voit dans un couloir 
d’administration 


Une voix traînante se mêle 
à l’aboi d’un chien couleur 
[feu. 


main a manchette, index 
[tendu 

prétend à des rapports avec le 
[cœur des hommes 


• Jean Follain qui est mort en 
1971 était né en 1903 à Canisy 
dans la Manche. Il a fréquenté 
Reverdy, Mac Orlan, Fargue, 
Max Jacob. Il a notamment pu- 
blié : Usage du temps. Tout ins- 
tant, D’après tout (Gallimard), 
ainsi que les Nus et les Autres 
(Rougerie), Présent Jour (Ga- 
lanis) et Cérémonial bas- 
normand (Fata Morgana). Les 



Sait-on par affleura que tas comp- 
toirs da vente des musées natio- 
naux et des galeries nationales 
d* exposition sont des points de 
vente importants de (tares d'art 
qu'achète volontiers notre public et 
qui sont édités par les éditeurs fian- 
çais : pois- nous en tenir au seul mu- 
sée du Louvre, le chiffre d’affaires 
de ta librairie spécialisée dans ta 
vente da ces ouvrages (à l'excep- 
tion de ceux que nous éditons nous- 
mêmes) s'est élevé, en 1983, A une 
somme de l'ordre de deux mflfions 
de francs, somme équivalente à 
celle des co m p tag e du Grand Palais 
pour la même année et les mêmes 
produits ; fl me semble que c'est là 
participer è ta promotion de l’édition 
d'art 


Les services techniques et com- 
merciaux de ta réunion des musées 


nationaux se co mp ortent comme 
les autres éditeurs, sont membres 
du groupe Art du syndicat des édi- 
teurs et payent comme eux l'impôt 
sur les bénéfices industriels et com- 
merciaux ; leurs propres bénéfices 
sont versés au fonds de roulement 
«te la réunion «tes musées natio- 
naux, fonds qui est entièrement 
consacré è f acquisition d'œuvres 
d'art au bénéfice des musées natio- 


L’étabfissement public de là réu- 
nion des musées nationaux, chargé 
notamment des expositions et des 
éditions des musées nationaux, a 
donc une mission essentiellement 
culturelle, elta n’en néglige pas pour 
autant r aspect com m erc ia l de son 
activité ; est-fl bien raisonnable de 
lu reprocher «te s'efforcer de foire 
aussi bien en ce domaine que telle 
ou tefle maison d'édition et ce sans 
qu'il n'en coûte rien aux caisses da 
l'Etat? 


HUBERT LANDAIS, 
Directeur des musées 
de France. 


éditions Fata Morgana doivent 
également faire paraître la Ta- 
lcs mots de Follain nous en- 
traînent dans un devenir quoti- 
dien tissé d’une présence exem- 
plaire. Ce langage est une 
paissance sereine qm enchante le 
réeL 


E 


hnologie 


Le pur nomade 


L 'HUMANITÉ a vécu pen- 
’ dam 99 % de son his- 
toire da la chasse et de ta 
emplette. Aujourd'hui, las der- 
nières sociétés de chasseurs- 
cueilleurs disparaissent sous 
l'objectif des touristes venus les 
' traquer au coeur de l’Amazonie 
ou du désert australien. Image 
inquiétante et fascinante qui 
nous réfléchit la sauvagerie et 
l'état de nature da nos origines. 
Ces c survivent»» ont an com- 
mun de pratiquer le nomadisme, 
d'ignorer l'agriculture et las hié- 
rarchies. 

Nos ancêtres, en découvrant 
l'agriculture, ont inventé... ta 
civilisation. La « révolution néo- 
lithique » balaya un monda de 
chasseurs égalitaires, au profit 
da sociétés agro-pastorales 
structurées en castes ou en 
a ris tocraties. Sauta ta domesti- 
cation des plantes fut an 
mesura d’offrir le surplus régu- 
Ber de nourriture nécessaire à 
re n tra tie n d'une classe da non- 
producteurs : prêtres, guerriers 
et rois. L'agriculture fut un élé- 
ment dét er m in ant «tans révolu- 
tion des sociétés. Toutefois 
r examen attentif des sociétés 
de chasseurs-taieiileurs du 
passé et du présent remet en 
cause un certain nombre d'idées 
reçues. Danstm ouvrage pas- 
sionnant, l'ethnologue Alain 
Testart a cherché ta révolution 
néofithkjue... aOleurs ! 

Pour les préhistoriens, l'agri- 
culture implique la sédentarité, 
et par (à même une abondance 
d'objets tfveraifiés et de qualité 
telle ta poterie, Toutefois, tas 
plus anciens villages que nous 1 
connaissons en Syrie et Pfltaa- 
tine, ta dvifisation duffototifieQ* . 
ne possèdent aucune trace 
d'agriculture. Leurs habitants 
devaient continuer à subvenir 
de la chasse et de la cueillette. 
Les chasseurs-cueilleurs ont- 
donc été capables de construira 
des viDagee et d'inventer ta .. 
poterie comme r attestent lès 
foufitas réalisées au. Japon : ta - 
poterie Jomon remonta à 
10 000-11 000 ans, bien avant ■' 
que l'agriculture soit connue 
dans rarchîpeL 
« Le pur nomade est un 
nomade pauvre », affirment 
avec juste raison tas ethnolo- 
gues. La chasseur-cueilleur 
nomade considère le stockage 
comme superflu «fans ta mesure 
où il frit confiance à sa mère 
nature : « Tout ce que je peux 
mettre de côté se trouve dans 
la nature et me permet de sub- 
sister». reconnaît un Indien. 
D'aUtoure le chasseur doit parta- 
ger sa prise avec r ensemble de 
son groupe et ta plus souvent 9 
ne cons om me même pas un 
morceau «te son gibier. Cette 
dépossession du producteur i 

individuel représente un «tes , 

fondements du caractère com~ < 
munauraire et égalitaire des j 

sociétés de chasseurs- i 


cueflteurs. Une ressource aussi 
aléatoire que te gibier ne permet 
pas ta constitution de profondes 
inégalités. En revanche l'agricul- 
ture et ta «xxi se rvation sont 
deux tBcfmkçjwr «fui permett a nt 
l'accroissement de, la produc- 
tion alimentaire dans ta tempe 
et dans l’espace. St les 
chasseura-cueffleurs ignoraient 
l'agriculture, certains comate- 
eant ta conservation. 

. Or cefle-d est incompatible 
avec te nomadisme. Alain Taa-- 
tait remarque que la fyande <&- ' 
férence antre le chasse ur- 
cueffleur et l'agriculteur est ta 
possfcffité de coneeiver. Moins 
tributaire du cycle sateon i ifor 
des animaux et des ptantes, 
l'agriculteur engrange pour ses 
besoins à venir. S ta mffieu 
naturel offre au nomade une 
capacité de conservation, 1 sa 
sédentarise. Ainsi se perpétuent 
des sociétés de chasseur* 
cueflteurs sédentaires, dont tas 
meilleurs exemptas se situent 
sur ta côte nord-ouest améri- 
caine et en Sibérie chez les 
Aïnous, les Orotches et les 
Orales. Les Irxfiens Kwakkifi, 
TSnÿt Trimshtan, comme leurs 
confrères sibériens, exploitaient : 
un e n v i ron ne m ent très favora- 
ble, l'abondance du saumon 
étant taUe, au «fine des Euro- 
péens, que. l'on fr an chissait les 
rivières ew leur «tes I Las migra- 
tions saisonnières «te ce poisson 
offrait une manne divin» à oss 
peuples à c oncêtion de pouvoir 
. .ta txmsenrar. La préparation et 
ta séchage, partfcùfièiwnent 
délicat sot» climat , humida. 
occupaient tes trois quarts du 
'temps de* Imfiana^ - 
• AtariV centônt» . 

chasseurs-cueilleurs, tout en 
ifpxKaot ragricutturé, avaient 
découvert ta .poterie et là . 
conservation alimentaire, aussi 
im p ortante que ta daroestica-. 
tion . des céréales. Sédentari- 
sées, elles connaissaient da 
profondes inégalités socio- 
économiques- Un point reste 
déScat : l'apparition du système 
stockage-sédentarité. La pêche, 
plus que ta gibiar, se prête à une 
longue conservation. Or là 
découvertes récentes sur des 
sites magdaléniens (vers 
13 000 avant J.-C.) attestent 
que "nos ancêtres consom- 
maient en fwver du poisson pré- 
paré en vue de ta conservation. 

De même ta fin du paléoEthkpie 
voit l'invention de l'hameçon, 
de la fbéne, du harpon. La 
pêche est une activité beaucoup j 
plus répandue que telansaient 
penser certaines analyses de 
préhistoriens. 

PHILIPPE JACQUBI. 


• Alain Testart, les 
ChasseurshCueittaurs, ov F origine 
des inégalités. Société «f ethno- 
graphie. Laboratoire «Tanthropo- 
tegte -sodete de Paria-X, Nan- 
terre, 1983. 
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Les lucarnes du Burundi 

Un « cadeau * fronçais pour on pays francophone. 


-MeÆas du M» 


L ORSQUE M. François 
Mitterrand, lors d’un 
passage éclair le 6 octo- 
bre 1982 dans la petite Répu- 
blique africaine du Burundi, au 
bord du lac Tanganyika 
(27 000 kilomètres carrés. 
4 millions 300 000 habitants), 
annonce au président Jean- 
Baptiste Bagaza que la France 
ferait don à son pays d'un 
émetteur de télévision, il tombe 
à pic : le Burundi est mûr pour 
les images et les sons. 

Il ne l’avait pas toujours été. 
Quand le colonel Bogaza était 
arrivé au pouvoir, en 1976, la 
télévision était peu développée 
en Afrique. Les nouveaux, gou- 
vernants, au demeurant, refu- 
saient ce luxe coûteux, qu’on 
eût mal maîtrisé et qui risquait 
de ne profiter qu'aux gens ae la 
capitale, Bujumbura. Les 
Burundais, paysans individua- 
listes, vivent sur leurs «col- 
lines», chacun dans sa case 
entourée d’une palissade, sans 
électricité la plupart du temps. 

On développa la radio, grâce 
au transistor. La Voix de la 
révolution fut un des meilleure 
atouts du nouveau pouvoir. La 
modulation de fréquence a été 
mise en place, dam un pays au 
relief concassé. Les derniers 
travaux seront terminés cette 
année, et les zones d’ombre 
auront disparu à grand effort 
de dynamite et de pylônes. 

La radio-village mise en 
place à partir de 1976 reste une 
réussite. Trois équipes sont en 
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permanence dans les collines, 
font parler les gens. On com- 
pare les expériences de culture, 
ou échange des nouvelles. Et, 
bien entendu, on écoute le parti 
unique — fUPRONA (Union 
pour le progrès national) — qui 
dispense une formation politi- 
que. Comme la plupart des 
pays africains, le Burundi est 
un pays de czvîlisatiasi orale. 

Mais le pouvoir de la radio- 
reine est menacée. Le Zaïre 
voisin a installé avec l’aide de 
la France un réémetteur de 
télévision. La commune franco- 
phonie facilitait les choses. Les 
Burundais — et aussi les nom- 
breux coopérants étrangers qui 
disposaient déjà de magnétos- 
copes — étaient soumis à une 
rude tentation* snrtont à 
Bujumbura, la capitale atteinte 
de plein fouet par les ondes zaï- 
rois» et où les commerçants 
peuvent acquérir un récepteur. 

Le gouvernement prit très 
mal cette atteinte à la souverai- 
neté nationale et cette propa- 
gande, dans une zone fragile, 
pour M. Mobutu. Certains 
envisageaient même d’envoyer 
un commando plastiquer l'ins- 
tallation zaïroise. Un décret, en 
attendant, interdit formelle- 
ment — avec quelques dis- 
penses de fait en faveur des 


la réception des 
ues de l'Ouest 


émissio n» venues de f Ouest- 
Application difficile. Dans 
les arrière-magasins de la capi- 
tale et les résidences, les récep- 
teurs « clandestins » se multi- 


plièrent. Le gouvernement, par 
un second décret, «libéralisa» 
remploi de la télévision. Sur 
quoi, le réémetteur zaïrois 
espaça s» émissions, faute de 
fuel pour son groupe électro- 
gène : l’est du Zaïre est un pays 
difficile... 

D ne restait .cependant au 
Burundi qu’une solution : avoir 
sa propre télévision. Lorsque le 
president de la République 


president de la République 
française déposa -au passage 
son cadeau, celui-ci était 
attendu. H était même ardem- 
ment souhaité. • 

Comment l’utiliser ? La date 
de mise en. service n’est pas 
encore très précise. Début 85 
probablement On utilisera 
comme relais le pylône mis en 
place pour la modulation de 
fréquence. D faudra aupara- 
vant s’équiper en materiel. 
L’émetteur sera certes fran- 
çais, nais tout porte i croire 
que les caméras, notamment 
(qui ne font pas partie du 
« cadeau »), seront japonaises. 

Nul doute que «les bour- 
geois de Bujumbura», comme 
les appellent volontiers des 
ministres qui se flattent de 
leurs origines terriennes, seront 
les premiers téléspectateurs de 
la chaîne nationale. Et le peu- 
ple innombrable des collines ? 
On prévoit pour lui dans un 
second temps des récepteurs 
wumnvniMnta ir wt fonctionnant 
à l’énergie solaire. Là, aussi, 
bien que le marche reste 
ouvert, le Japon, seul à 


construire en série des appa- 
reils de ce type, est bien 
placé». . 

Et les programmes ? La moi- 
tié d» unissions seront natio- 
nales. H faudra donc produire. 
On adaptera les méthodes de la 
radio : des équipes de vidéo 
légères parcourront le pays et 
montreront les Burundais aux 
Burundais. Dans ce pays mor- 
celé, où. l’on s’ignore à quelques 
kilomètres de distance, on 
n’enlendra plus seulement, on 
verra le village ou la colline (fà 
côté. Plus tara, on régionalisera 
les émissions. 

Le Burundi a l’avantage sur 
beaucoup' de ses voisins de 
n’avoir que deux langues : le 
français* que pratiquent à tous 
les échelons les responsables 
politiques, économiques et 
culturels, et le Idrunai, que 
tout le monde parie. 

Et après tout, les Zaïrois d’à 
côté pourront, à leur tour, pro- 
fiter des programmes de leurs 
voisins. La francophonie ne 
peut qu’y gagner : la France et 
le Burundi mettent en place à 
r université de Bujumbura un 
institut de langue française 
destiné aux anglophones de 
l’Afrique de nSt On attend 
déjà des Tanzanîens, des 
Ougandais, des Zambiens. Le 
Burundi, encastré à 1 400 kilo- 
mètres de l’océan Indien, aura 
ses lucarnes pour voir le 
monde. Et les moyens de se 
montrer à ses voisins. 

JEAN PLANCHAIS. 



{tance :poMirïté 
long-courriers 

Après TWA, Panam, British 
Airways, SAS.» les fBms publi- 
citaires font leur apparition à 
bord des vois Jong courriers 
(plus de cinq heures) d* Air 
France. Quatre Ou cinq sé- 
quences de une à trois minutes, 
en majorité f ran ça ise s, sont dé- 
sormais diff us ées avant le flkn 

présenté pendant le trajet, pour 
une durée totale de huit mt- 
nutes. Promotion <to produits de 
marque, mais aussi d’entre- 
prises, ce qu’on appelle la 
< communication institution- 
nèfle». 

Premier test (jusqu'en juin) : 
Cacherai. Fidji et Guerlain pour 
tes produits. Bank of America et 
Ford France pour las entre- 
prises. Sur Iss rangs, ensuite : 
L'Oréal, Renault, te Printemps — 
U panât que cette forme de pu- 
blicité atteint des taux de c mé- 
morisation s-record auprès des 
hommes d'affaires et autres dé- 
cideurs qui constituent tes deux- 
tiers des voyagem. 

Ce < Publïrama Air France » a 
été conçu par la société Régie 
club. Sa filiale. Transglobal 
films, peut réaHser gratuitement 
le film si l’on met i sa déposi- 
tion des éléments filmés origi- 
naux. La système de tarification 
est calculé è. partir du nombre 
réel de passagers muras d'écou- 
teurs qui auront pu regarder et 
entendre Je « Pubflrama » ; coût 
de dfflusian : 56 centimes la mi- 
nute par passager. 

Italie : on plan pour 
saliver le cinéma 

Le gouvernement italien 
semble s'alarmer de l'état da 
santé du cinéma et viant de pro- 
poser un investissement de 
176 mitions dit dollars pour 
tenter da sauver r industrie na- 
tional. Rappelons qu'à la suite 
de la création de plus de 
600 stations dé tâétérion -pri- 
vées diffusant des films sans 
aucune réglementation, h» re- 
cettes des salles de cinéma sa 
sont brutalement effondrées de 
moitié. Le production cmémato- 
graphique italienne, qui était en- 
core ^ 8 y a peu de temps la pre- 
mière en Europe, est aujounfhu 
auborddeiafailfite. 

le projet de loi prévoit un 
fonds de 200 millions de francs 
pour la rénovation du paie de 
saflee, ira diminution de 25 % 
des taxas pesant sur l'exploita- 
tion, 1a baisse de moitié des ta- 
rifs d" électricité et une taxa de 
♦ % sur la pubfidté télévisée. 
Cependant, la procédure parle- 
mentaire risque de retarder le 
vota de la loi et de différer fap- 
plication du plan è l'année 
1988. Un délai que beaucoup 
estiment mortel pour le cinéma 
ifaflen. 

Italie :1a RAI 
en déficit 

La société de racfiotâéviston 
de service pubfic italienne, la 
RAI, a connu un déficit da 
20,7 milliards de lires (103 mîl- 
fione de francs) lors da son 
exercice 1983. Principale cause 
selon un communiqué officiel : 
le blocage des redevances aux 
tarifs de septembre 1980 (pria 
de 400 francs pour la couleur. 


RflÆos Iiocafej 

Porte à porte chez RFL 


E mettant depuis te début 
mars sur 98,2 MHz à raison 
de quatre heures par jour (da 
18 heures à 22 heures), RFL (Radio 
FOL Laboratoire) est sans doute la 
seule radio locale privée à ne pas 
courir après l'indice d’écoute. 
«Notre but premier est d’être un 
outa d’insertion sociale », explique 
Jean-Jacques Cens, un des respon- 
sables de cette radio, qui est une 
émanation de la Fédération varoise 
des œuvres laïques, puissante 
structure socio-économique fédé- 
rant trois cent cinquante associa- 
tions dans le département. 

Créée effectivement dès février 
1982, RFL s'est toujours tenue au 
mime objectif : s Apprendre à cha- 
que citoyen à connaître et i maîtri- 
ser un outil de communication ■ en 


vue de dbvertir un partenaire actif 
de son quotidien et dû service 
public, a Pour ce faire, RFL s'est 
dotée d’un studio fixa situé dans les 
locaux de la Fédération laque è 
Toulon et d’un studio mobile auto- 
nome installé dans un véhicule. 
« Notre but n’a jamais été d“ émettre 
à tout prix, mais d'utiliser un des 
médias les plus courants pour per- 
mettre à chacun de passer une 
information, d’élargir son champ de 
communication. Pois- cala, B deve- 
nait nécessaire d'acquérir une initia- 
tion en-vue de savoir traiter un mee- 
sage. le mettre en place, le 
tSffuser. » intervenant à la demande 
de groupes, d'associations d'ensei- 
gnants, de comités des fêtes, le 
sturfio mobile offre r avantage d'une- 
formation sur le terrain des interve- 
nants. il reste à noter que RFL tra- 


vaille beaucoup en irtifieu scolaire 
(70 X de son action) et bénéficie à 
ce titre d'un agrémentât d’une sub- 
vention de l’éducation nationale. 

A. l’issue du stage de form a tion, 
tes demandeurs préparent leur pro- 
grammation et émettent durant un 
ou plusieurs jours dans leur village, 
leur vffle ; 3s ont ta possflxlité, parla 
suite, de participer è des émissions 
leur permettant une approche plus 
« pointue » de la radio (interviews, 

-débats, animations, etc.), {(s peu- 
vent ensuite s'intégrer dans l'équipe 
permanente de la radio, qui compte 
actuellement une douzaine d'anima- 
teurs. 

Point d'anathème ou d'exclusion 
sur cette fréquence toulonnaise : 
pour rester cohérents avec le prin- 


cipe de base, les responsables 
départementaux conseillant à 
toutes Iss personnes voulant passer 
è l’antenne, par plaisir personnel ou 
au titra d'une association, de se 
plier è une formation de base. A (au- 
tour. tes animateurs de RFL devien- 
nent formateurs et sont appelés è 
intervenir dans t fi ffér e nt s villages 
auprès de .différentes structures, 
encadrant ainsi ceux qui pourront 
grossir ' les rangs par la suite, «ou 
former' leur propre équipe, lancer 
leur propre radfo », comme le pré- 
cisa Jean-Jacques Cens. 

Au programme quotiefien de 
RFL : des émissions-magazines, des 
chansons, essentiellement franco- 
phones et de nombreuses interven- 
tions et informations pratiques, 
(formation-insertion, scolarité, éco- 


nomie, questions sociales, pro- 
blèmes de minorités, vie associa- 
tive). . 

Pont d’orgue de la saison : RR 
organisera à Toulon, durant la matin 
en juijlat, deux stages visant è 
« l'initiation au fonctionnement 
d’une radio locale, et è l'expérimen- 
tation d’une radio communau- 
taires. Une q ua ranta i ne de sta- 
giaires venus de France et 
d’Allemagne ÿ sont attendus. En 
1983. une initiative du même type 
regroupait sept stagiaires français, 
et autant d* Allemands. Les travaux 
pratiques de ce stage se sont 
concrétisés par soixente-efix heures 
d'émissions, dont trente-cinq de 
reportages d'informations de base, 
interviews en direction des Varots 
et des touristes français et aüe- 


219 francs pour le noir et 
blanc), alors que « tes coûts de 

production, grevés par une 
concurrence exacerbée, ont dé- 
passé de fofri les 66 % d'infla- 
tion enregistrée au cours des 
quarante mois ». 

Le déficit de 1983 est le pre- 
mier depuis plusieurs années. 
En 1982, la RAI avait dégagé 
un solde actif de 2,8 milliards 
de fires (14 nûlSons de francs). 
EHs avait été en équilfors légè- 
rement positif au cours des 
exercices précédents. Entre 
1979 et 1983, la production de 
la RAI o augmenté de 146 % 
pour le secteur télévision et de 
24 X pour la ratfio. 5.4 millions 
d'italiens acquittent une rede- 
vance pour la télévision cou- 
leurs, 8,3 millions pour le noir et 
blanc et 380 000 ne payent 
qu'une redevance radio. En 
1983, les investissements ont 
augmenté de 42 %. a tt eig na nt 
158 miDiards de lires (790 ntil- 
Hons de francs). 

Botnie : cassettes 
pirates à la tâêvisioB 

Les chaînes de télévision bo- 
liviennes ne semblent pas très 
préoccupées par la législation 
ïntamationaJe sur les droits 
d’auteur. Nombre d’entre elles 
diffusent an effet des cassettes 
piratas. C'est ainsi que Univer- 
sity Charnel, à Potosi, a récem- 
ment programmé E-T. et Octo- 
pussy sans se soucier des 
conséquences de cette diffusion 
sur l'exploitation des films en 
salles. Il est vrai que, en Bofivie, 
le marché da la vidéo est inondé 
de cassettes pirates qui sont 
éefitées souvent avant la pro- 
grammation des films en salles. 
Blés sont louées 250 pesos, 
dore que le prix d'une place de 
cinéma est dé 500 pesos. 

Cokxml»e:lafin 
d’un ministre 

- M. Fernando Ramirez, minis- 
tre de la communication de Co- 
lombie, a été obfigé de démis- 
sionner è la suite d'un violant 
mouvement da p rotestation des • 
téléspectateurs colombiens qui 
ont menacé de faire la grève de 
récran. La démission du minis- 
tre B été suivie par celles des 
principaux responsables de Nn- 
raviskm, T Institut national da 
racfiotélévinon. 

La crise a commencé la 
9 janvier dentier. En cette pé- 
riode de vacances, les princi- 
paux « sponsors » de la télévi- 
sion colombienne ont 
brutalement cessé de s'intéres- 
ser aux programmes. Et ce jour- 
là. les téléspectateurs ont vu 
tours séries américaines favo- 
rites et leur feuOeton remplacés 
par une série culturelle sur 
l'opéra et un documentaire sur 
la vie de Léonard de Vinci. Aux 
di z ain es de milliers de lettres de 
protestation a succédé uns 
baisse d'audience de 20 %. La 
presse Gbérato, opposée au gou- 
vernement de M. Betancour, a 
pris le relais de (a contestation 
en avançant que l'inra vision 
était incapable d'assurer le ser- 
vice pubfic de la télévision. Le 
nouveau ministre, M"* Nohami 
Sabin Posada, première femme 
è occuper im poste dans ie gou- 
vernement, a immédiatement 
décidé la reproyammation des 
séries annulées. 


manda. Cette expérience a été 
consacrée, le 22 décembre 1983, 
par M— Edwige A vice, qui a remis la 
coupe du nrinistdre du temps fibre, 
dé la jeunesse et des sports, aux 
animateurs de RR Cette initiative, 
jugée « extrêmement intéressante » 
par lé ministre, fut également cou- 
ronnée par la prix de r Association 
européenne pour le progrès social et 
culturel, ainsi que par une coupe 
décernée par le président du Parle- 
ment européen. Plusieurs associa- 
tions se sont regroupées pour réali- 
ser ce projet estival : la Ligue 
française da l'enseignement, 
l’Office franco-allemand de la jeu- 
nesse (OFÀJ), ainsi qu'une associa- 
tion de jeunesse allemande Arbei- 
terwoefart et Radio France. 

JOSÉLENZ1NL 
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« Vous êtes le symbole de l’échec d’une politique, vous êtes le symbole 


leur ù 


La longue histoire des désenchantés de Longwy 

« Tout ce qa’on a eu, c’est par la lotte, et nous étions respectés. » 


D ANS son discours aux 
ouvriers de Longwy, 
en octobre 1981, le 
président de la République leur 
avait dit : * Vous êtes le sym- 
bole de l'échec d'une politique, 
vous êtes le symbole de l’es- 
poir. » Deux ans et demi plus 
tard, Longwy est devenu le 
symbole de la désillusion. Cette 
désillusion s’est exprimée de 
nouveau dans la violence ces 
jours derniers ; elle s’est mani- 
festée dans les rues de Paris le 
13 avril. 

Pour comprendre l’ampleur 
du désenchantement actuel, 
c’est presqu’un siècle d’histoire 
qu’il faut évoquer, tant 
Longwy symbolise aussi ce 
monde des grandes usines où le 
mouvement ouvrier a puisé ses 
principales forces pendant des 
décennies. 

C’est en 1905 que se joue - 
déjà dans la violence - le des- 
tin du bassin de Longwy- 
VillerupL Jusqu’à la fin du dix- 
neuvième siècle, en effet, ce 
canton est à l’image du déve- 
loppement industriel français. 
Mis à part les aciéries de 
; Longwy, seule entreprise à fa- 
briquer de l’acier dans la ré- 
gion. et qui, avec ses deux mille 
ouvriers, fait figure d’excep- 
tion, on y trouve une dizaine de 
petites usines à fonte immer- 
gées dans l’économie rurale. La 
majorité des travailleurs sont 
; des ouvriers-paysans qui grat- 
. tent les mines d affleurement le 
matin, cultivent leur champ 
i’aprèsrmidi ; ou se font embau- 
cher comme manœuvres en hi- 
ver, pendant la morte saison, 
pour retrouver leur petite ex- 
ploitation aux premiers beaux 
. jours. 

Un petit nombre d’ouvriers 
• de métier, fondeurs, puddteurs, 

' forgerons et lamineurs régnent 
en maître sur la production. A 
. une époque où la science est 
loin d'avoir percé tous les se- 
^ crets de la matière en fusion, 

• leurs connaissances pratiques 
; sont indispensables. Ils amena- 
• gent leur espace et leur temps 
; de travail à leur guise. Leur in- 
. dépendance d’esprit est bien 
; connue ; les maîtres de for- 
ges s’en plaignent, mais com- 
ment faire autrement 7 

La découverte du gisement 
de minerai de fer de Briey 
i - dont le bassin de Longwy re- 
; présente l’extrémité nord, à la 
.* Frontière be 1g o-lux em- 

bourgeoise — précipite une évo- 
lution eue les progrès de la 
chimie, l’utilisation ae l’électri- 
cité dans l'industrie, n’ont que 
timidement amorcée ici. C’est 
1 que ce gisement, le plus impor- 
• tant du monde après celui des 
Grands Lacs, excite les appé- 
tits. « La supériorité qualita- 
tive et quantitative au gise- 
ment de Briey assure à notre 
sidérurgie de l’Est une situa- 
tion mondialement favora- 
ble », écrit un ingénieur des 
mines en 1905. « Le moment 
est venu, ajoute-t-il. pour elle, 
de rompre avec les traditions 
de malthusianisme industriel 
parfois reproché plus ou moins 
justement aux producteurs 
français. ». 

Hymne au «progrès», 
hymne à la « modernité » que 
reprennent d’autant plus à leur 
compte les maîtres de forges, 
qu'ils voient se profiler devant 
eux les contours d’une aventure 
qui les mènera, par comité des 
forges interposé, au faîte de la 
puissance. Mais pour que les 
U&S gagnent, il faut bien que 
les autres perdent. Finis les al- 
lées et venues dans les ateliers, 
l’absentéisme saisonnier. Les 
normes de la grande usine capi- 
taliste s’imposent Pbur accroî- 
tre le rendement, le travail aux 
pièces se généralise ; on 
construit des hauts murs au- 
tour de l’usine, gardes, surveil- 
lants, amendes, se multiplient 
De même, c’est dans le sous-sol 



maintenant qu’il faut aller 
chercher le minerai ; les car- 
rières cèdent la place à des ga- 
leries et à des puits toujours 
plus profonds. 

L’« enfermement » est l’en- 
jeu essentiel de la formidable 
lutte qui secoue pendant des 
mois toute la Lorraine du fer 
en 1905 (I). A Longwy, qui 
est l’épicentre du mouvement, 
la garde charge ; un ouvrier est 
tue. L’affaire prend une am- 
pleur nationale. Le ministre de 
la guerre démissionne peu 
apres. Dans le Cri populaire, 
P. Delesalle s’exclame : 
« Après Fourmies, Chalon, la 
Martinique. Limoges, Longwy 
vient s’ajouter à la liste déjà 
longue du martyrologe prolé- 
tarien. » Alphonse Merrheim, 
secrétaire national de la fédéra- 
tion de la métallurgie CGT, 
qui a vécu à Longwy une bonne 
partie des événements, écrit : 
« Le feu couve sous la cendre, 
l'incendie sommeille. » 

Longwy entre par la grande 
porte dans l’histoire du mouve- 
ment ouvrier, mais, l'incendie 
va tarder & s’allumer... C'est 
que, dans les années qui sui- 
vent. la région connaît un fan- 
tastique bouleversement. 
Jusqu’en 1930, c’est une 
construction quasi ininterrom- 
pue d’installations ; en une 
quinzaine de kilomètres, on 
trouve, à cette date, cinq acié- 
ries, une quarantaine de hauts 
fourneaux, des dizaines de la- 
minoirs. A la fin des années 50, 
les spécialistes estiment encore 
qu’il y a là la plus forte concen- 
tration d’installations sidérurgi- 
ques au monde. A loi seul, le 
bassin de Longwy fournit près 
du tiers de la production fran- 
çaise d’acier! 

Pour comprendre comment 
vivent les travailleurs du fer» 
c'est à Longwy que viennent les 
frères Bonneff en 1908. « L’âge 
de l’acier, écrivent-ils alors, est 
le nom que notre époque por- 
tera sans doute dans Inis- 
toire » (2). Pour en arriver là, 
les maîtres de forces n’ont pas 
ménagé leurs efforts. Certes, 
ils ont le minerai, ils ont les ca- 

f iitaux et les machines, mais ü 
eur manque les hommes. La 
plupart «tes ouvriers lorrains 
ont fui les grandes usines où ils 
ne se reconnaissaient plus ; à la 
rigueur. Us ont accepté les 
postes « nobles * dans les ser- 
vices d’entretien, les places de 
contremaîtres ou de portons. 
Mais où trouver les manœuvres 
qui jusque dans les années 30 
forment bien plus de la moitié 
des effectifs des mines de fer et 
de la sidérurgie ? Quels 
hommes accepteront de brûler 
leur vie à petit feu à la gueule 
du four ? Qui donc voudra bien 
s’engouffrer dans le ventre 
rouge de la terre pour en ex- 
traire ce minerai sans lequel Q 
n’y aura ni acier ni puissance ? 

L’homme aux écus est in- 
quiet... Mais miracle du capita- 
lisme, miracle du chemin de 
fer, ces hommes existent, et les 
maîtres de foiges ne tardent 
pas à les rencontrer. Dès 1911, 
ils fondent une association de 
recrutement de la main-d’œu- 
vre immigrée, la première du 
genre. Par dizaines de milliers, 
les Italiens, les Polonais, puis, 
après la deuxième guerre, les 


skm politique. Os n’ont pas eu 
le choix. Et pourtant, £a plu- 
part ne feront que passer, cher- 
chant à échapper à des condi- 
tions d’existence que les rares 
observateurs qui sien soient in- 
quiétés jugeront, avec raison, 
épouvantables. Dans les mines 
de fer, l’outillage reste rudi- 
mentaire, et c’est au prix d’un 
travail de forçat que l’ouvrier 
gagne de quoi survivre. En 
plus, la mort est là, quoti- 
dienne ; car même si tes acci- 
dents sont moins spectacu- 
laires, le fer tue trois fois plus, 
en proportion, que le charbon ; 
en moyenne, plus d’un ouvrier 
sur deux est victime d’un acci- 
dent dans l’aimée. 

Dans les cités, jusque dans 
l’entre-deux-guerres, la morta- 
lité est « effroyable », selon le 
terme même d'un médecin. 
Avant 1914, 50% des décès 
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concernent des enfants de 
moins de cinq ans. En 1931, la 
mortalité infantile est de 8% 
pour la France, mais de 20 % 
pour l'arrondissement de Briey. 
De même, tes taux de tubercu- 
lose y sont doubles des taux 
moyens de la France, pays qui, 
dans les années 20, est pourtant 
champion d’Europe en ce do- 
maine. 

H faut en mitre que ces ou- 
vriers subissent le racisme quo- 
tidien. La presse locale, qui 
n’est pas spécialement d’ex- 
trême droite, parle, en 1905, 
« des vieilles sordides, à la 
peau fripée et aux cheveux 
rares [gui] font. mijoter des fri- 
tures étranges dans des poêles 
ébréchées. Et les bêtes mortes 
de maladie, à des lieues à la 
ronde, ne sont pas souvent en- 


Quant au droit d’expression sance nationale ». Ainsi les 
syndicale, la loi de l884 n’a pas jeunes ouvriers d’origine ita- 
franchi les limites de la vallée tienne seront-ils nombreux dans 
de là Chiera. En 1927, le per- la région à s’engager dans la 
manent de la CGTU envoyé Résistance; beaucoup n’en re- 
par Paris écrit ; « Il m’est tota- viendront pas. « Rien ni per- 
lement impossible de ramasser sonne, écrit l’un d’entre eux 
les cotisations. Nous avons eu dans sa dernière lettre, ne 
des camarades expulsés ou pourra effacer ce que nous 
frappés pour avoir été vus avec avons fait pour la France. » - 
le secrétaire du syndicat. » Et Après la guerre, la voie est 

tmcée. F ils d’ouvriers au 
^Làjefasasme sans Musso- destin d’ouvriers, c’est par leur 
h ru qui règne ici. » travail qu’ils vont conquérir, la 

Cest pourtant dans cette pé- dignité qu’on avait refusée à 
riode, grâce aux enfants ces leurs parents. Il faut se souve- 
mineurs italiens arrivés au dé- nir ^ aujourd’hui, qu’on tes met, 
but du siècle, que le Parti com- sans d’égard, en pré- 
muniste est créé ici Après une retraite, qu’on jette à la rue 
grève de trois mois en 1920, à leurs enfants ; il faut se souve- 
Hussigny, üs construisent, de nir des discours que tes gens du 
leurs m ai n s, la Maison du peu- pouvoir leur ont tenus pendant 
pie, qui sera jusqu’au Front po- des années pour les faire tia- 
pulaire le seul endroit possible vaüler, et travailler encore, 
pour les réunions. Là seule- comme au début des années 50 
nmm _ , ■ ■ ■ , ■ ■ où, à Longwy, on 

■ '■'-Vi ■ ' ’ -V' fait en moyenne, 

. \. •- l. 1 soixante-deux heures 

1 ~ . •; + '"'J par semaine! 

y Dès la fin de la 
■. ‘ ÿ-l guerre, Maurice 

o.. 1* ■ . : T Thorez donne lé ton: 

i.~. • II. faut produire 

: • ' ■ toujours plus pour 

.. ‘ . T ’JA sauvegarder l’iadé- 

■ ...■ pendance natio - 

'f/ note»; et te député 

. ^ d étevésde U toutes P fes 

ment, les immigrés rejetés de industries de France. 


tïon de Longwy; il décuple- ses 
voix (3,6 % en 1936, 34^7% en 
1956), développe ensuite son 
hégémonie sur tout ;Farnan<fis- 
sement. Ces succès sent aussi 
dns an fait que, pour ces ôe- 
vriers, le, parti des années 50 
est te senî qtn leur permette 
d’exercer un rôle dans fe vie 
publique; 

Les luttes collectives sont à 
Fimagede cette effervescence ; 
depuis, les grandes grèves de 
1947-1948, an coaradesqueües 
lés ouvriers encerclent et désar- 
ment une compagnie de CRS, 
jusqu’à celles de. 1979, encore 


fours plus pour 
vegaraer l’indé- 
ufance natio - 


whL-:s':m 
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toute 
ver, c 


pourront se retrou- L’enracinement permet 
r leur haine du fas- aussi à beaucoup d’entre eux 


v-iauici icur uaïuc au ias- aussi a beaucoup (rentre eux 
cisme, leur espoir dans la révo- d’accéder à la fraction quali- 
lution mondiale. Us chantent : fiée de la classe ouvrière, alors 
« Notre patrie, c’est l’uni- que leurs parents étaient sou- 


paine, c esi i uni- que leurs parents étaient sou- 
• Kvviva il commit- vent restés manœuvres toute 
a liberté / ». leur vie. C’est ainsi toute une 

jorité de la popula- culture de clàsse qui s’êpa- 
moins, se tait, car les nouit, faite de savoirs prali- 
font pas de vieux os. ques, d’autonomies retrouvées 


Maghrébins affluent dans le fouies, elles ont leur sépulture 
bassin. En 1930, à Hussigny (à dans l’estomac des Italiens, 


7 km de Longwy), sur 
3 700 habitants, 500 sont d’ori- 
gine française; dans les an- 
nées 60, à Vülerupt, fl y a en- 
core vingt-deux nationalités 
différentes! En 1930. l’arron- 
dissement de Briey est le pre- 
mier de France en ce qui 
Concerne l’immigration, à un 
moment où ce pays est le pre- 
mier au monde pour 1e taux de 
sa population étrangère, avant 
même les Etats-Unis. 

Ils sont venus là, brisés par 
la misère, chassés par l’oppres- 


qui les trouvent excellentes 


S des ragoûts dignes de 
yr. » Vingt ans plus tard, 
on fit encore dans le Journal de 


Longwy : « Pour né parler que 
de notre région, n’avons-nous 
pas vu accourir toute une 
horde famélique d'Arabes, de 
Kabyles , de Marocains , de Po- 
lonais, de Russes, de Chinois, 
de Levantins, que sais-je? Qui 
certes ne sont pas le dessus du 
panier de leurs nations, à 
moins que ce ne soit le panier 
aux détritus ! • 


vers l », « Ewiva il commit- 
nismoe la Ubertà / ». 

La majorité de la popula- 
tion, néanmoins, se tait, car les 
héros ne font pas de vieux os. 
Mais elle n’en pense pas moins. 
Un correspondant anonyme 
écrit dans la presse syndicale, à 
propos de la répression : « A 
cette école, une naine implaca- 
ble s’implante dans nos cœurs 
(...). Le soir, dans leur foyer, 
mineurs et manœuvres racon- 
tent à leurs compagnes et à 
leurs enfants la vie tragique et 
misérable à la mine. » Ces en- 
fants, qui subissent en plus à 
l’école les affronts nationalistes 
de instituteurs, n’oublieront 
pas. A tel point qu’un ancien 
haut responsable de la CGT se 
souvient aujourd’hui encore 
que, « jusqu’à l’âge de douze 
ans, tous les jours, je deman- 
dais à mes parents : « Quand 
» est-ce qu’on rentre chez 
» nous? ». 

Pour cette deuxième généra- 
tion, dont nul n’a jamais beau- 
coup parié, . les stigmates de 
l’origine ne s'effaceront jamais 
totalement, motivant leur com- 
bat, tout à la fois pour la di- 
gnité et pour la « reconnais- 


pour tourner les lois de l'usine, 
faite de tout un système de va- 
leurs collectives fondées sur 1e 
courage, la virilité, la solida- 
rité. Valeurs qu’un militant in- 
voque même pour expliquer le 
talent de tous ces joueurs de 
football prestigieux des an- 
nées 50 - Piantoni, Cisowslo, 
Nowak, etc., auxquels on pour- 
rait ajouter aujourd’hui Platini, 
petit-fils de mineur italien, ca- 
pitaine de l'équipe de France, 
tous issus de cet arrondisse- 
ment, - car, dit-il, * l’esprit de 
solidarité . de collectivité, est 
une qualité indispensable sur 
un terrain sportif ». 

Sur te terrain politique^ c’est 
1e PCF qui va profiter des dis- 
positions de cette classe ou- 
vrière. Enfin, la deuxième gé- 
nération peut donner, libre 
cours à l’engagement militant 
dont leurs parents avaient été 
frustrés. En même temps que 
1e groupe italien se « fran- 
cise», te PC ne cesse de pro- 
gresser électoralemeat. En 
vingt ans^ dans la circonscrip-' 


tare desrpuitsau début rie* an- 
nées#). 

Jusqu’en 1981, nuT né pou- 
vait empêcher les représentants 

que senle?les luttes inen£épar 
te PCF et la CGT eut permis 
d’améliorer leur sort. « J'ai vu 
qu’il n’y- a que la gauche , qui 
m’a fait viV/e*; .riit .nn 're- 
traité; « c’est pourquoi, ajoute 
sa femme. Je communisme, on 
a çddhns le cœur ». Sentiment 
qu’A. Baidocci resume à sa 
manière à la tribune dû 
congrès des unneura de fer en 
1975 : « Tout ce qu’on a eu, 
c’est par la lutte; et respectés 
nous étions. » 

.* Aujourd’hui, 3s æ compren- 
nent pas, et tours enfants non 
pins, qui n’ont <f ailleurs jamais 
eu les mêmes' raisons d'y croire. 
« Quelle est cette gauche qui 
fait comme ladrotie,! * , ■ . * 

En fait, les mesures" de 
mais .1984 précipitent mie évo- 
lution amorcée u y a plusieurs 
aimées déjà. On peut estimer 
• que les effectifs, de la ÇGT 
sont anjotmfhui quatre, fois 
moins importants quH y a dix 
ans.. FO, qui Payait jamais 
existé ici. a par contre, plus 
que: triplé tes siens. Les der- 
nières élections municipales 
ont révélé un phénOfnène DOU- 
veau appdé sans doute à un bel 
avenir : l'absentéisme. 

Qu’on- ne s’y trompe pas. 
Longwy est sans doute un cas 
extrême, mais c’est !é symbole 
de. la France du travail, et de 
rimnoigratkHv face cachée du 
«pays des droits de l'homme-», 
qu’aucun politicien n’a voulu 
regarder dans les yeux et qui 
n’a guère jusqu’ici intéressé les 
historiens (3): : Pourtant, c’est 
dans oette Franco-là que la 
gauche a puisé ses forces, 
grâce à elle que la nation a 
construit sa puissance. 

Comme en 1963, comme en 
1979, 1e 13 ; avril, ils mit «mar- 
ché sur Paris». Ce joûr-là, ils 
sont venus de toute la Lorraine 
pour dire'qûlls veulent garder 
leur travail, leur mine et leur 
usine. Parmi eux, 3 y avait en- 
core beaucoup de ces fils d'Ita- 
liens qui ne sont pas devenus 
chanteurs. Ils pensent au- 
jourd’hui que ce qu’ils avaient 
réussi à faire. de tour vie est en 
danger de mort. Ils veulent 
continuer à «travailler au 
pays », car 3s ont payé le prix 
fort pour apprendre ce que veu- 
lent dire ces mots. On ne pen- 
sait tout de mêrpe pas que dans 
les rues de la capitale ils 
s’écrieraient, comme ceux qui 
en. prennent hlen â leur aise 
avec la vie dés autres ; « Vive 


la crise L 


Gérard NomBL 


t (ISP 


U ) Sur ce* grève»,, voir S. Haaatt, Ja 

cSSaftSSpanib ê ; 

(2)'Lcor mbâeux' aâmgp vient 
d*to« rfédüÉ : L. et NC Bvasxft . la Vie 
tragique du travailleurs. EDI, 1993, 
wwie;ih M â i 8oaéiltPlWBt . ■ 
^'Association pour la, préserva- 
tion et rtode Ai pairimomr du tessûa 
de Loogwÿ-Vnlerupt (APEP) leste de 
dsuver de roûbG, «vec «u dé moyens, 
toute «tic cutané, pendant -qàlhêa est 
encore 'temps. Voir. la rfcvnc Histoires 
J '-ouvrier s. fi,rve CleiKMesk, 
Sdl’90 VïUesapc' ' 
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ENQUÊTE 


<fe V espoir», leur avait dit François Mitterrand. Cétait en octobre 1981. 















r :: r^'v?S.;'' 


.T%>'«Vî v r- w . v 


11, .'...V" :-" "V,- 




■ ■ 




•■fe*S*ï && 


.-■ v, 

'iî- .. .• . » .. ,:ï? 


■fim 




*l-r ; \;v.." Jfc 

■’■■' ;•' *'"'•' ' V.y • '' **;}... 4 -'. V 


. 


■■:. 

>, 7 








-*rtftïstë> JÈÀ. 



K-V 

| 





%#■ 


*»ij 


« 


m 



•/ 







« 


■>. 


t 


tUS 


«Wi fi 


v 



m . : 


: ; !?W": 



•5*V 






t< • V' >*.l 


LE MfMtoEAUJOURD'BUT 
DÏMANQfiE 15-UUNDI 16 AVRIL 1984 
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Marcel le lamineur 


■ E savais. dEt Marcel étucfier. Il y avait, un petit pc 
//■ I Donati. syndicaliste fum de Gbercô. Franchema* 
\\v CGT. que je rentre- j'y allais avec un carra 


■ E savais. dEt Marcel 
ff I Donati. syndicaliste 
W CGT, que je rentre- 
rais à r usine un jour. Et mon 
frère -savait très bien qu'a ren- 
trerait à l'usina. Cétait comme 
ça. Lee rédactions d'école, 
c'était souvent sur des thèmes 
d'usine. Le peu que j'allais i la 
messe, quand le curé prêchait, 
c’était. sur des thèmes d'usine. 
Le seul sa pin que je voyais, 
c'était celui mis sur pied per le 
comité d'établissement de 


r usine. On ouvrait une fenêtre, 
elle donnait sur l'usine; une 
porte, c’était sur r usine. Le 
.bruit, c'était celui de l'usine. 
J'enviais les gens qui al lai e nt é 
l'usine 

» La lettre est arrivée dfeant 
qu'a y avait de l'embauche pour 
mol Je venais d’avoir mes seize 
ans, ou un peu plus. A cet» 
époque, en 1954, B fallait s'ins- 
crire au bureau cf embauche, et 
l'employeur faisait savoir aux 
parants quand B y. avait une 
place. J'ai fait ma première se- 
maine de met. J'étais fier ; 
c’était las homme s qui travail- 
laient la nuit. Je suis arrivé avec 
Cois quarts d'heure d'avance la 
première fois. J’ai emporté avec 
moi un vieux Heu de travail de 
mon père, tout rapiécé, une de 
eae vieilles m us ett es et l'un de 
ses chapeaux ; parce qu'il n'y 
avait pas de casque obGgatove 
à l'époque. C'était agréable, 
moi fai trouvé ça agréable. Plus 
de devoir s à faire, plus rien à 


étudier. Il y avait, un petit par- 
fum de Gbertô. Franchement, 
j'y allais avec un certain 
bonheur, ü.) 

» Nous, bsa machinistes, on 
attendait le signal sonore aux 
fours Pin*. Quand 3s chan- 
geaient la nuance, R y avait w 
gars avec une tige qui tapait sur 
une plaque de métaL Suivant le 
nombre de coupe, on savait ce 
que c'était. Le «aR, c'était un 
seul coup. Quand c'était la 
nuance de Vatonctennee, c'était 


quatre coups: quand c'était 
pour SDLEN , c’était trois 
coups ; quand c'était de r extra 
doux, c’était un coup et plu- 
sieurs petits coups : quand 
c'était de l'acier électrique, une 
série de pe tits coups. Mois, de 
tout» façon, tu ne pouvais pas 
te tromper. Selon les nuances, 
le métal n'a pas la même cou- 
leur. Ce n'est pas la couleur 
dans son ensemble qui change, 
c'est la couleur sur las arètee. 
Quand on nous amène de r acier 
électrique, même si les Bngots 
sont chauds, les arêtes brillent 
comme isi miroir. A la couleur 
du Kngot, on sait à quel degré 
de chauffe R est ; s'il faut être 
prudent quand on va le passer 
dans les cyündraa pan» qu'il 
est froid, ou s'il va patiner parce 
qu'R est trop chaud. » 

(passages de Hntenmw da 
Marcel Donati pubBée par la re- 
vue Travail, numéro 4, avril 
1984, numéro spécial sur ta 
dériugM . . ' 
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Ils Tenaient d’Italie, 4e Pologne, d’Ukraine 

■POURQUOI ces jeunes sent com pl ètement abandonnée, s parente, à Wlakn, m Pologne quent spontanément te» 
// K Polonais tentent-ils m a cés vastes étendues de terre, » centrale. Ensemble, nous avons mêlés avec les partisans de 
W | désespérément de qu’aucun bras- ne cultive', plus, -edéddé de noue séparer pour soBnï comme l'une des prim 


__ OURQUOI ces jeunes 
fi mi Polonais tentent-ils 
iX I ' désespérément de 
séduire les c marchands 
f hommes »1 Et ces Italiens, à 
peine sortis de l'enfance, pour- 
quoi sont-ils déjà sur les routes du 
monde 7 Cas routas qui les mène- 
ront è Longwy, au fond de la 
mine, avec taie chance sur deux 
d'être mutilés' dans Vannée, et 
une sur dbc d'y laisser leur peau 
en vingt ans l- A cette question 
que nous avons souvent posée 
- dans nos enquêtas orales, la ré- 
ponse est simple, presque tou- 
jours la mime J .pauvreté. 

» Les Italiens du bassin de 
Longwy viennent de HtaEs du 
INorri, et surtout du centre, de 
cette zone frontalière entre les 
Marches et la . Borna gne- Au- 
jourd'hui, ces v31agas sonnent 
comme des cartes postâtes : San 
Léo, Santa Agathe de! Feltrio, 
PannabiC, Giibb», - San Manno. 
Noue so m mes près de Rkwra, la 
Rraera, le soteR et la mer. La pau- 
vreté né se Et plus dans le pay- 
sage, iraés on devine son histoire 
è ces nombreux hameaux è pré- 


sent eom pl ètemânt -abandonnée, 
et è cés vastes étenduëe de terra, 
qu'aucun- bras- ne aétive . plus. 
Dans.ce paye-de Moyenne monta- 
gne, riaofement a kmgtenyie.été 
.la règle ; vastes, communes sépa- 
rées les.. unes, des autres per d» 
tBz aï n es de kilomètres' de rputea 
tortueuses, chaque vêlage a son 
■noyau centrai qui bpmprend 
régîtes, réëofe -et tkn multiples 
écart*. oô Avaient -quelques Ja- 
mflleéL..).:; :>< ■ Y.- ".. . i 
» Dans Ire Marchee/.on pferi- 
■que encore la mét a yage. Les psy- 
sans-sens tarie sont payés an rrê- 
. tura par .fe . propriétâirB <p^. les 
> embaudhé T '’ Le .''système, jpennat 
l' e xploitatidn'de toutarta-forcede 
trava ê fàn' ÆraL- Dès teurpft» jeune 
êge, lés èrîfent» éérit Otffiééè pour 
- s'occuper du' petit bétail et. les 
■ femmes «gact u ent .fréquemment 
des.tF8nrauxdeforae.L~jL .. 

• Lee témorgnofles que nous 
. avons, rassemblés è propos des 
Polqnaie iftuwrêqi^ la mèmè., dé- 
tressé.' sJeunéB mariés^ ‘raconte 
'» tsw femme, nbus : ne pouvions 
e pius vivre sut te fermage de nos 


a parente, à Wiahn, en Pologne 
» centrale. Ensemble, nous avons 
-» décidé de nous séparer pour 
'a tenter de nous en sortir, crétait 
s is temps des serfs et des sei- 
xgnsur& Le baron était dur et 
» n’hésitait pas ô frapper sas parts 
m pour rien. Sa richesse était kn- 
» menas. R possédait châteaux, 
» voitures,.- chauffeurs, et nom-, 
■» brome étaient les étrangers no- 
,3 Mes qui. étaient invités à ses 
s grandes tétasses i courre. Les' 
3 riches Français venaient y fore 
3 de longs séjours, et ma mère, 
3 qui aidait aux cuisinée; apprenait 
» ainsi à chanter Frères Jacques 
3 enfonçais. (...) a . 

■■■ s Au lendemain de la guerre; 
de .14 appareil une. i mm igr a tion 
. plias < politique a, même af.elle se 
corqugue souvent avee fa misère 
rrêrtérfeBe. Beaucoup des Italiens 
-qui étaient vernis à Longwy 
avant-guerre rie souhaitaient pas 
- y retourner après. Mas ils y sont 
co n traints car la situation écono- 
■ «nique ne s'est pas améforée en 
itafie et de plus, maèïtanant, 3s 
subissent la- répression fasciste. 
Un (pend nombre «fouwiere évo- 


quent spontanément leurs dé- 
mêlés avec les partisans de Mus- 
sofinî comme l'une des principales 
causes de départ {—) 

« Plus à l'Est, en Europe cen- 
trale, ce sont . d'autres formes 
d'oppression qu ont poussé au 
départ A ce sujet, les plus pro- 
Exas sont les Ukrainiens. Mon- 
sieur S., par exemple, est arrivé à 
Villerupt après phiaeurs années 
de rési s tance antibHchavique et 
une arrestation par l'armée rouge. 
eL’un des nôtres, tfit-H, nous a 
s (rendus. Toute notre organisa- 
it bon, tout ta réseau de résrê- 
3 tance e été arrêté. NaturaBe- 
3 ment j’ai été en prison . J'ai 
3 voyagé de prison en prison dans 
* toute /a Russie, » 

• GÉRARD NOIRIEL, Vue autre 
France. Immigrés et prolétaires à 
Lüagwy, 1880-1980. Presses nni vats t - 
taires de France, coOectîoD •Prati- 
qnes théoriques», Paris, septembre 
1984; avec nue préface de Madeleine 
Rebérioux. Ouvrage publie avec le 
concours du CNL. (Extraite du cha- 
ntre V, « Un patereafisme aux cou- 
ieuis delà France *.) 
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William S. Burroughs 
a eu soixante-dix ans en 1984. 
L auteur du Festin aa vît 
et écrit dans te Kansas 
aux Etats-Unis. 

U était à Paris 

P 0 ” *a parution d’un volume 

&*“,«*•* «I la sortie 
dun film-poimjt. 


M ON nom est Bill Bur- 
roughs. Je suis un 
écrivain. Laissez- 
moi vous raconter deux ou trois 
choses sur mon boulot. Ça res- 
semble beaucoup à une mis- 
sion. Vous plombez sur l’Inter- 
zone avec cet air gris et 
anonymement mal intentionné 
qu ont tous les écriv ains 

« Vous pas fou de vous bala- 
der tout seul dans ce coin 9 
Moi bon guide. Qu’est-ce que 
vous voulez M’sieur ? 

. * Eh bien, euh, j’aimerais 
ecn ^ e an best-seller qui serait 
un bon livre, un livre sur des 
personnes et des lieux authenti- 
ques. • 

Le guide m'arrêta : 

« Ça suffit M’sieur. Je ne 
veux pas lire votre livre puant. 

C est un boulot pour le lecteur 
blanc. » 

Le visage du guide était un 
écran blanc, des visages d’es- 
brouffeurs s’y déplaçaient. 

* Franchement votre cas est 
difficile. Si nous voulons le 
faire passer dans le circuit, ils 
voudront un bon bout d’avance. 
Mais je connais le meilleur pro 
dans l’industrie, ne prend en 
main que des garçons qui lui 
plaisent. Il voudra aussi un ex- 
trait mais il voudra en tirer un 
spécialiste. • j 

Eh bien, il me manque une i 

rnnnpyinn ni..U.._ . _ , , 


livre pour les enfants, lancé 
bien sûr sur le marché des 
adultes, - je n’ai pas fait ce 
genre d’affaire pourrie pendant 
toute ma vie sans en considérer 
certains aspects. Le livre s’inti- 
tule Johnny the Space Boy - 
des personnages peu dignes de 
foi vont si loin, et pas plus loin 
que ça vous laissent n’importe 
où... dans une nova sur un banc 
de glace qui glisse sur le sol du 
Porte Tea Room. Toujours finir 
dans le mauvais rayon : vous 
voulez écrire sur la castration 
et l'inceste, et vous finissez 
avec une partie de pêche au 
cours de laquelle quatre vieux 
personnages lugubres de bande 
dessinée du New Yorker explo- 
rent en profondeur leur rela- 
tion... Je préfère écrire « Mon 
jardin et ce qu'il signifie pour 
moi». 


, — » — UilWf 

connexion quelque part sur la 
ligne et je dois finir d’écrire un 


Les gens me poussent main- 
tenant à écrire un livre comme 
le Festin nu. Bon, pousser est 
un bon mot - oui, on est lente- 
ment poussé à écrire un livre et 
cela semblait bien, pas de pro- 
blèmes avec la distribution, et 
CMt déjà la moitié de la ba- 
taille de gagnée quand vous 
pouvez trouver vos person- 
nages. Les passages érotiques 
les plus osés que j’écrivais pour 
mon propre amusement, je vais 
les laisser dans un vieux coffre 
dans le grenier en espérant 


: qu’un jeune garçon lointain les 
» trouvera... 

î « Pourquoi M’man ce truc 
t est formidable — et je croyais 
que ce n'était qu’une vieille pe- 
lure du Club du livre du 
mois. » 

Oui, j’étais en train d’écrire 
mon best-seller... Je l’ai achevé 
d’un trait - rues qui s'éva- 
nouissent un ciel loin tain, _ | c 
remis à l’éditeur et je suis resté 
là à attendre. 

D détourna son visage.- 

«Je vous ferai signe plus 
tard, je viendrai vous voir; 
j aime toujours voir un écrivain 
dans son trou. » 

II toussa comme s’il trouvait 
ma présence suffocante. 

. E me rendit visite quelques 
jours plus tard dans ma man- 
sarde aux grandes verrières 
sous le toit en pente. Il n’ôta 
pas son long manteau noir ni 
son chapeau melon. D jeta mon 
manuscrit sur la table. 

i- vous, un petit ma- 

lin ? Nous n’avons pas de 
permis pour ça. Le permis à lui 
seul coûte plus que tout ce que 
nous poumons investir. » Scs 
yeux exploraient la chambre. 

* Qu'est-ce que c’est là-bas ? »! 
demanda-t-il en désignant un 
coffre de marin. i 

« C’est un coffre de marin. » 

« Je le sais. Qu’est-cc qu’il y j 
a dedans ? » 


• Oh, rien, quelques vieilles 
choses que j’ai écrites et que je 
ne veux montrer à personne, as- 
sez mauvaises en fait. » 

« Laissez-moi y jeter un 
coup d'œil. » 

Dire, que je n’ai jamais eu 
I intention de publier ces pages 
serait peu honnête. Je les ai 
laissées là au cas où mon best- 
seller serait tombé sur l’esto- 
mac du lecteur moyen comme 
un. sac de beignets rances — je 
1 ai vu arriver, nous l’avons tous 


Film 


Dans an film d'une dorée de 
quatre-vingt-six minutes. Howard 
Brookner raconte la vie de l'écri- 
vain. Avec Burroughs son pro- 
pre rôle, et des apparitions de Terry 
Southern, Brion Gysin, John 
Giorno, Patti Smith, Aflen Gin» 
berg, William Burroughs Jr, 
Francis Bacon, etc. 

A rOJyuyric-Entrepfit, 7-9, rue 
FrancxKte-Presseasé, 75014 Paria, 
téL: 545-35-38. 



J***?,’ .??*£':-• . 


mmmmïi 






”1 A HTVIU IVUO 

vu venir : un livre qui possède 
tout, d’actualité bon Dieu, la 
scène se déroule dans le Viet- 
nam d’aujourd’hui vu à travers 
une riche variété de person- 
nages... Comment la rater ? 
Mais il est raté. Les gens ne 
I achètent pas. On dit qu’on 
peut jeter un sort sur un livre 
pour que le lecteur déteste le 
toucher ou pour qu’il dispa- 




m 
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. — r— “ uiapa- 

raisse purement et simplement 
dans un petit remous de désin- 
térêt. J ai donc dû me couvrir 
dans le cas où quelqu'un jette- 
rait un sort — après tout, je suis 
un professionnel. 

J’aime les jardins du diman- 
che, froids et lointains, »nç- 
brume bleu ardoise, maie jj 
faut le dollar yankee pour ce 
décor. 



(Extrait de Essais, tome 2, de Wiï- 
S. Burrouhgs, Editions Christian 
wMigoo, traduit de l’américain per 
G.-CL Lemaire, 158 pages, 70 F.) 


Photos: Maya Sachweh 
Lésondes : Raphaa Sorin. 
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IMAGES 


LE MONDE AUJOURD'HUI YV 
DIMANCHE I5-LUNDI 16 AVRIL 1984 AY 


mot à 


sur les appareils de contrôle technocratique et cherche comment survivre à 1984 ... et devenir immortel. 


Un roman-photo de l’ëre spatiale 


Paris, 6 avril 1984, Il leores. M 
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LE MONDE AUJOURD’HUI 
DIMANCHE 15-LUNDI 16 AVRIL 1984 


CHRONIQUES 


K 


osque 


Sueurs froides 


K iosque dans le 

monde de l'écrit-choc 
du cru, du saignant, 
du terrible. Voyage chez ces 
manieurs d’encensoir & soufre 
qui se sont fait une spécialité 
dais l’exploitation de phéno- 
mènes de société que les mé- 
dias ordinaires tiennent généra- 
lement pour incongrus, 
frelatés, douteux ou plus sim- 
plement trop délicats a manier. 
Cette presse au cœur bien ac- 
croche a son rôle à jouer et, 
même si sa lecture peut s’ac- 
compagner quelquefois de fris- 
sons désagréables, die est sou- 
vent édifiante. 

Ainsi, par exemple, le der- 
nier numéro de Q'6/es, revue 
pour acharnés d’armes de tous 
calibres et de tous usages, 
présente-t-il ce mois-ci, au 
rayon « défendez-vous ci- 
toyens », la dernière trouvaille 
américaine dans l’art de deve- 
nir loup parmi les loups. « Cold 
Steel Inc., le fabricant, note 
l'auteur, annonce précisément 
son créneau : des armes blan- 
ches de combat, et surtout de 
corps à corps, qui sont desti- 
nées à la défense urbaine, 
conçues et optimisées pour 
elle. » Le modèle sur la sellette 
« est donné pour avoir percer 


de part en part le gilet pare- 
balles • 


seconfl chance» uti- 
lisé notamment par le prési- 


dent Reagan ». Bien, mais 

: « Ne 


encore : « Notre instrument — 
un * push dagger» est réfé- 
rencé « urban skinner », tra- 
duisons écorcheur de ville, 
mais derrière ce nom un peu 


théâtral se révèle un produit 
solide. » Epatant, attention ce- 
pendant * la destination du 
« push dagger» n’est pas de 
soutenir un combat au cou- 
teau, mais de porter rapide- 
ment un ou deux coups décisifs 
et surtout de points (estoc) ». 
Cet écorcheur, « malheureuse- 
ment », n’est pas disponible en 
France et doutons qu’il le soit 
jamais. Mais on peut écrire à 
l’habile armurier ; l’adresse est 
en bonne place dans l’article. 

Ecrire des articles, c’est la 
grande tentation dn héros que 
présente l’Echo des savanes. 
Un « confrère » spécialisé dans 
le bidon, dans Fin venté. His- 
toire d’un farceur qui s’amuse 
beaucoup à vendre de la fausse 
nouvelle, du faux reportage, du 
faux vécu, du faux scoop. En 
matière de presse, rien n’est 
plus dangereux que la crédu- 
lité, sinon un bobard joliment 
raconté. Les rédactions les plus 
endurcies à douter sont tom- 
bées dans les pièges tendus par 
notre homme. Quelques-uns de 
ses méfaits : « Des journées en- 
tières dans les caves» (une 
histoire de négriers chics qui 
louaient à des pauvres des ré- 
duits dans les beaux quartiers), 
« M. Lucien et ses quarante 
chats », «La nympho du mé- 
tro», » Le priapique», « Les 
éconocroques de M m Berthe », 
etc. * A vrai dire, annonce ce 
malhonnête je le fais surtout 
pour me marrer. Et puis je 
vais te dire une chose : plus je 
fais du roman, plus on m'en re- 
demande : » 


Dans ces mêmes Savanes, le 
dur combat mené aux Etats- 
Unis par un certain Larry 
Flynt, l'inventeur de Bustier 
un journal pornographique ré- 
servé « aux hommes qui ont de 
l’estomac ». Ë est aussi connu 
aux USA que Hugh Hefner, le 
directeur de Playboy et que 
Bob Guccione, celui de Pen- 
thouse. « il parle haut et fort, 
lit-on, ignare l'usage des gants 
et préfère « être lu par dix ca- 
mionneurs que par un seul 
prof de collège. » Ce gentle- 
man s’est nus dans la tête 
d’exorciser la pudibonderie 
américaine. A ses risques et pé- 
rils. En 1976, au cœur d’une 
large bataille engagée par l'ad- 
ministration pour lui faire tou- 
cher les épaules, à lui et à ses 
redoutables publications, il 
avait eu cette parade assez 
drôle en envoyant au président 
Carter une lettre ouverte dam 
laquelle il mettait l'homme en 
garde contre les atteintes por- 
tées à la liberté d'expression. 
« Ne faites pas comme les 
Russes, n'oubliez pas que 86 % 
de la littérature étouffée en 
Union soviétique l’est sous le 
prétexte qu aile est « obs- 
cène. » Sa grande blague est 
d’épingler Les gens - les lé- 
gions de gens — qu’il n’aime 
pas dam un éditorial surtitré 
«Asshole of the month» (le 
trou du cul du mois). Des « pa- 
piers» au lance-flammes dont 
les victimes ressortent roussies 
sur toutes les coutures. 

Un peu d’air, un peu d’aven- 
ture. Mais où partir, vers quel 


territoire du globe s’en aller qui 
n’ah déjà été « barbelérisê » 


par l’agent de voyages, ce 
conquistador syndiqué ? 
Voyons Reportages, te « maga- 
zine du monde en couleur». 
Une piste intéressante : « Go- 
loks. terreurs des explora 
leurs. » En 1894, après l'avoir 
cousu, blessé, dans une peau de 
yak, des éneigumènes, goloks 
justement, avaient précipité, 
dans un torrent glacé, Dutreuïl 
de Rhins, voyageur français, 
parti reconnaître Lhassa, la 
cité encore inconnue. Un demi- 
siècle plus tard, ces peuplades 
restaient toujours aussi vives à 
protéger leurs domaines, si l’on 
en croît le récit «te Léonard 
Clark, qui vit un jour l’un de 
ses éclaireurs revenir ficelé sur 
un cheval, les yeux arrachés, la 
langue, 1e nez et les areiUes 
coupés, te ventre empli de 
pierres... L’humeur de ces no- 
mades du Tibet paraît s’être as- 
sagie depuis l’arrivée en 1950 
de l’armée chinoise de libéra- 
tion et ses façons expéditives 
de mater Faulochtone. L’en- 
droit est désormais plus calme, 
et le voyage possible. Mais 
c’est loin. 


l'emprise d'une malédiction 
ancestrale, voit son corps se 
transformer (radicalement) et 
son estomac gonfler, 
lorsqu'elle mange delà mie de 
pain en buvant de la bière ». 
Costaud comme sujet et pas 
commode à mettre en place. 
« L'une des métamorphoses, 
écrit Benoit Blurp, nécessita 
l'emploi de plusieurs fausses 
têtes mécaniques, bâties sur le 
principe des toups-garous de 
Hurlements : une tête se dé 
forme jusqu'à un certain stade. 
Après une coupure, on substi- 
tue une deuxième tête se défor- 
mant un peu plus pour arriver 
à la créature finale Comme 
vous le savez, ces têtes mécani- 
ques sont des peaux en caout- 
chouc, recouvrant un squelette 
articulé en fibre de verre, dont 
les mécanismes sont actionnés 
par des câbles. Le costume fut 
fabriqué en latex ; avec des ar- 
ticulations individuelles pour 


David Cronenberg, « canadien 
cinglé » dont on nous sert 
quelques-unes des scènes alar- 
mantes tirées de son Vidéo- 
drame. Œuvre au demeurant 
mal comprise antre-Atlantique 
et qui devrait servir de leçon à 
David, c On devine presque, 
écrit Doug Headline que son 
prochain film, s'il sait conté 
lier la retison commerciale et 
les délires malsains, n’en sera 
que plus gratiné. David Cro- 
nenberg a une revanche à pren- 
dre. 



Toujours au chapitre de 
l’étrange, du frisson et des 


sueurs froides, Starfix, dans 

, dévoile 


son numéro d'avril, dévoile les 
combines de John Cari Buech- 
ler, fabricant d’effets spéciaux, 
pape en monstres, qui donne 
tout son savoir-faire dans Maa 
soleum, la lamentable histoire 
d’une jolie fille qui, « sous 


mger 

cils. » « T'as de beaux yeux, tu 
sais », comme ou disait dam le 
temps, au temps du cinémato- 
graphe^ 

Actuel, un crack des effets 
journalistiques spéciaux, pré- 
sente son numéro 54 avec une 
couverture assez alléchante sur 
laquelle se détache un titre 
qu’on ne peut pas rater : 
« Fais-moi peur page 82 ». A 
la page 82 encore de la fiction, 
toujours de l’horreur et des mu- 
tants en habits de carnavaL 
C’est l’avant-dernier film de 


Eux aussi ont une revanche à. 
prendre, ces gangs d'adoles- 
cents de Los Angeles «à la gâ- 
chette facile ». Mais quelle re- 
vanche ? L’un des shérifs, dn 
cru interprète difficdement cc 
nouveau mal du tiède : « Ils 
disent que c'est le ghetto, icL 
Mais ils vivent dans des 
chouettes baraques avec pe- 
louse, leurs parents touchent 
en moyenne trente mille dat- 
ions par an, juste une frangé 
d’entre eux, entre 5 â JO %, 
violent, agressent ou volent. 
Tous fument et se défoncent à 
la bière, pas moï se dopent à 
T* angel dust ». Mais pour- 
quoi Us tuent ? On ne sait pas, 
ils ne savent pas eux-mêmes. 


ça ne leur fait ni chaud ni 
froid, quand t 


m on les chàpe, ils 

regrettent à peine, ils savent 
que le tarif, pour eux, c'est en 
moyenne trente mois. » On 
reste perplexe, comme le shé- 
rif. 


JEAN-HEURE QUÉLfN. 


C 


inéma 


Dupont l’immigré 


U NE nouvelle image de 
rimmigré commence 
à se dessiner dans te 
cinéma français : nous voulons 
parler de ce cinéma de large 
audience qui, renouant avec le 
naturalisme et la tradition ro- 
manesque (le romanesque poli- 
cier en particulier), puise les 
acteurs de sa fiction dans la ty- 
pologie nationale contempo- 
raine (même lorsque le scéna- 
rio » naturalise » un « polar » 
d'outre- Atlantique). Cette 
image, on peut même dire 
qu’elle commence à exister, 
dans la mesure où, s'évadant 
du film militant - donc margi- 
nal - ou dn film « civique » — « 
donc exceptionnel - à la Bols- 1 
set (Dupont-Lajoie), elle de- " 
rient une figure reconnue du „ 
cinéma majoritaire, un des élé- § 
ments du paysage sociologique a 
qu'il met en place. g 

On se demandera éridem- 1 
ment si cette « reconnais- g 
sauce * n'est pas due au fait g 
que l’immigré lui-même s’intè- “■ 
grc peu à peu, comme image, à 
celle que 1e Français se fait de 
la société où il rit (ce qui n’est 
pas incompatible, bien au 
contraire, avec un rejet de ca- 
ractère raciste). On le sait, en 
effet, le cinéma reflète plus 
vite, plus fidèlement que les 
autres arts ces mutations de la 
mentalité collective. 



arabe ». se livrer à sa coupable 
et dangereuse activité de petit 
dealer. Tel' qu’ü apparaît, te 
personnage s’insère tout natu- 
rellement dans une tradition 
déjà antienne, et prend, malgré 
la couleur de sa peau, la relève 
de ces « good bad boys » dont 
la liste est déjà longue dans les 
cinémas français et américain. 
Sur le trafic .dé drogue, et la 
part qu’y prend la population 
d’origine maghrébine ou 
proche-orientale, le film ne 
nous dissimule du reste rien : 
mais là ndn plus, le regard du 
cinéaste ne se fait pas accusa- 
teur. La précision, l'exactitude 
du constat social, sont préfé- 
rées à la dénonciation. 


Nonfine, 
le héros 

de «Lassebëtoa» 
et soi petit 
copain français. 


Toujours est-il que cette in- 
tégration de la figure de l'im- 
migré à l'univers de ce qu'on 
appelle le film « grand public » 
est sans aucun doute liée à la 
nature du regard que Fauteur 
porte sur le personnage. Que ce 
regard ait facilité cette intégra- 
tion ou qu’U eu soit plus ou 
moins une conséquence, il est 
difficile de le saveur. Ce qui est 
certain, c’est que le regard en 
question est très différent de 


celui du cinéaste militant, ou, à 
tout le moins, engagé : l'immi- 
gré n'est plus vu du tout 
comme une victime, situation 
qui, moins curieusement peut- 
être qu'il n’y paraît, contribuait 
à le condamner à l'exclusion, 
hors de la communauté en tant 
qu’individn, et hors de la repré- 
sentation de celle-ci en tant 
qu’imagé. 


e 


L’immigré n'a jplus l’unique 
visage de la victime : le pre- 
mier intérêt d'une telle vision 
est d’échapper au stéréotype. 
Mais il y en a un autre ; celui 
de préserver la description de 
tout misérabilisme. Q’il 
s'agisse du Grand Frère, de 
Francis Girod, ou de Laisse bé 
ton, de Serge Le Pérou, une 
chose frappe dès l’abord : la 


cellule familiale à laquelle ap- 
partient le personnage - darne 
les deux cas un adolescent - 
irésente tous les caractères de 
normalité Le père exerce 
une profession honorable, et, 
semble-t-il, suffisamment ré- 
munérée ; il tient sa place dans • 
le foyer aussi dignement que la 
mère ; la famille est unie ; l’ap- 
partement qu’elle occupe est 
confortable; tout le monde y 
mange à sa faim ; les enfants 
fréquentent récote (bien que, 
chez Le Pérou, le père soit 
analphabète; maïs là encore, 
sans doute, sommes-nous dans 
une certaine «normalité»). 
Quant à Fenvïraniiement maté- 
riel, il est celui de la banlieue 
des grandes villes, et non celui 
de la zone, du bidonville ou du 
ghetto. Là encore, cm peut par- 


ler d’intégration (comme on 
peut en parler à propos du lan- 
gage de ces jeunes garçons qui 
révèle qu’ils sont parfaitement 
adaptés à la société technologi- 
que moderne). 


Et pourtant, la délinquance 
s’est installée dans ce milieu re- 
lativement préservé ; la fille aî- 
née, dans le Grand Frère (elle 
n’a que quinze ans), se prosti- 
tue, et le fils cadet de Laisse 
béton écume tes supermarchés 
avec son petit copain français. 
Comment en sont-ils arrivés 
là ? Les cinéastes ne nous te di- 
sent pas : ils nous proposent un 
mobile, non une explication 
(les deux héros de Serge Le 
Péron veulent réunir l’argent 
nécessaire pour acheter un 
faux passeport et prendre 


ration de San-Frantisco). En 
tout cas, ces films nous font 
grâce l’un et l’autre du moindre 
discours sociologique sur te 
conditionnement dé l’individu. 
Aussi, leur ton n’est ni celui du 
plaidoyer ni celui .de la 
condamnation : te personnage 
n’est ni déresponsabüisé ni dé- 
signé à la vindicte du specta- 
teur. Sa délinquance, puisque 
délinquance il y a, est posée 
comme un fait, et c’est tout 
Notre jugement n'est à aucun 
degré solicité. 

Le film de Claude Béni, 
Tchao Pantin, appelle exacte- 
ment la même remarque : du 
passé du personnage joué par 
Richard Ancomna nous ne sau- 
rons pratiquement rien. Nous 
voyons seulement, ce jeune im- 
migré, qui se dit « mi-juif, m* - 


Précision, exactitude, à com- 
mencer par celles dn cadre, qui 
font aussi le prix de Laisse bé 
ton : Serge Le Péron apporte 
autant de soin à situer son ac- 
tion dans les HLM, les stades 
construits en bordure de l’auto- 
route et tes terrains vagues de 
la porte de Bagnolet 
qu’ Alexandre Trauner en met à 
reconstituer, dans Tchao Pan- 
tin, le quartier dé la porte de la 
Chapelle, avec ses petits bis- 
trots nord-africains, ses 
stations-service, ses immeubles 
promis à la démolition et en- 
vahis par les squatters. Et les 
deux cinéastes nous font aussi 
p é n é t r e r dans des milieux plus 
fermés, comme ces miteuses 
officines de boxe, où de jeunes 
travailleurs africains croient se 
préparer un avenir plus brillant 
en s’initiant aux secrets dn no- 
ble art, oit bien ce temple de la 
culture punk caché au fond 
d’une cour, du côté de la Répu- 
blique. 


CHRISTIAN ZIMMER. 
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